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ANDAR. 

Vmt tts jtMi ù kl seu l'unre atiil cinmcn 

k l'ulre tvM itjé Jus li i^ilici, 
EiTcrs tl (titre Itis afEnitr si Inièrt ; 
S'èpniirT d{ l'Idée i l'éUl l'cnhriti, 

L'ij'atf fine q'elle esl ckélJTe, friuiiière, 
PuTTC, lit el snlrul li iijellilin 
ta aaiia , its innan fc ri» liiliiiièrt ; 
ttâin le J*s t**' Hic , Un soi chinf in , 

NiTjicr ws tiKits, Il giNer ï tntc \wt, 
El, je cniile ^'iiiil it iitlre eHe le BeiTc , 
Se uijKT rhiqiejtv, psir ^'ii uig giiércn 

S'iMole H ce jerae , ei ce tttfs frile tl UéK ; 
rùi, Nilir, — el «i 4e «f». 
utti mi !« f uLre est ieii Msieii. 





PREMIÈRE PARTIE. 




Hier 



JOURNAL D'AUJOURD'HUI 




âVâMT-'I?K@IP@8. 



ÎI eA dn sort dos vérités d'être contredites dé?» leur 
appurition dans l'histoire de la pensée bumaiuo et de sa 
voir combattue* avant môme d'avoir atteint la virilité 
uccessttire pt>nr soutenir le combat et on sortir victorieuse. 

Camii.lr FLAMMAnio:^ , let Mondei imaginairrt 
et let Mondes réels , eh. V. 




VOLS î moucheron vole ! chauve- 
souris vole! hirondelle vole ! poisson volant, 
papillon , libellule , alouette volent î hélicoptère vole î 

Mais aérostat se borne à flotter dans Tatmosphère où 
il dérive au gré des moindres courants d*air. 
Un gage si vous osez dire que Ballon vole ! 






J'ai vécu avec un diôle de corps» qui ne parlait jamais 




1 PIGEON VOLB. 

sérieusement et n^ disait pourtant que des choses sensées . 

C'était un géomètre gascon. 

II détestait les pkts réchauffés , les modes ridicules , 
les vins éventés, les pédants infatués de leurs personnes, 
les enfoDceurs de portes ouvertes, les canards trans- 
atlantiques et les croûtes coriaces. 

Je partage ses goûts et je m'en trouve bien. 

Sancho me dira sans doute qu'il ne faut pat disputer 
des goûts. Ne nous disputons pas , soit ! Hais au bout du 
compte , il jr a le bon g^ût et le mauvais goût , vous le 
savez bien. 

Mon géomètre gpascon , au jeu de Pigeon vole I levait 
hardiment le d%igt en disant ; 

— Âéromotive vt)Ie ! . . . Aéronefs, hommes et vaisseaux 
volent ! 

Sur quoi sa cousine Prudence lui faisait paver un gage. 
Il ne le paiera pas toujours. 




Dans cet opuscule , railleusement fantaisiste , écrit en 
faveur du plus lourd que F air, l'aviation , je tâche 
d'être le plus léger possible. 

Aussi bien faut-il du poids , mais pas trop n*en faut. 

Pour bien voler en l'air , l'appareil aviateur — quelles 
que soient ses dimensions, — doit être le moins volu- 
mineux et même le plus lourd que faire se pourra ; mais 
pour se détacher du sol , il doit être suffisamment léger. 

Entre ces deux extrêmes, la réussite. 




AVANT-PROPOS :> 

A tous les diables Tobèse oérostat que koo yoIuiuq et 
sa légèreté rendent doublement indirigeable. Seulement, 
pour voler comme Poiseau , ne nous faisons pas plus 
lourd que lui , toutes proportions gardées. 

A d'autres pages les démonstrations. Il s*agit cette fois 
de revêtir la vérité du joveux costume de la sornette. 



Le carnaval n du bon. 




Si vous n'avez pas lu mon livre l^Aviution , tant pis 
potir moi, tnni pis pour nous tous qui avons pour devise 
Pigeon vole ! Tant pis pour vous-même. 

Prenez au moins la peine de lire l'épigraphe du pré- 
sent Avant-propos , et même relisez-la. Elle n'est pat 
d'\in« galte folle, j'en conviens; mais franchement, 
est-ce ma faute? 




Vous trouverez la même idée admirablement déve- 
loppée par Georges Sand dans la préface du Droit au 
fol , par Nadar. 

Vous la trouverez dramatisée dans le chef-d'œuvre de 
Balzac : — Les Reisonrcet de Quinola. 
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Vous lu trouverez peinte par (t laize dans son Pilori , 
telle que Béranger Tavait» chaulée dans les Fous. 

Vous la trouverez cplorée , lymentable , poignante , 
nuBj flagellée, torturée, crucifiée , divine sous sa cou- 
ronne d'épines sanglantes, à toutes les pages de THis- 
toire. 



i^à 



Mais voici que j« vois pleurer, et je m'étais promis da 

rire. 

Après tout, rien n'est plus près du rire que les larmes. . 

Permettez-moi donc de vous présenter mon cousin 
Jéroboam Cerise Houardon mftrquis de PouRCorf. 








LE MARQUIS DE POUSGORF. 









Admire le progrès dc3 choses et le changement opéré dans 
les tt^tes ! Il y a un an que Ton se cachait pour faire des 
expériences ; J'étais obligée de vous couvrir de Tégide de 
mes moqueries pour prévenir celles des autres et éviter 
le ridicule : auJourd*hui , c'est » la face de l'univers , avec 
l'approbation et Tadmiration de toute la terre. 

(ÏTSi) Ltttre de iime Étibic*^ Montoolpicr â «ou mari. 

Hais retenu par la crainle du ridicule , — > poltronnerie 
toute franfoiee y — GufiiBve de Ponton a trop longtemps 
hésite. . . . (1861) l'Aéronef (htodinTe) p. 8. 

Tant que les frères Etienne et Joseph Montfolfler cher- 
chèrent a s'élever dans l'air au moyen d'une différence de 
pesanteur spécifique , c'est-à-dire la choee évidemment 
possible , ils craignirent le ridicule. Mais y encouragés et 
admirés par tonte la terre , ils cessèrent de le craindre à 
partir du moment où Us cherchèrent la chose non moins 
évidemment impossible ,c'ett-à-dire la direction de la mont- 
golfière et de l'aérostat. 

(1868) PioBOM voLB , Aventures m l'air. 

Il serait difficile de trouver pour les ballons quelque 
forme h laquelle les premiers inventeurs n'eussent pas 
songé. Celle du poisson , entr'autres, préoccupait fort deux 
de leurs frères aînés , dont l'esprit se faisait remarquer au 
milieu de cette famille de douxe enfants , la plupart d'yne 
intelligence rare. 

(1858) Magasin pittorbsqub. Le$ Aéroitat* , p. 803. 

Les croisés du Plus lourd que l'air, adversaires acharnés 
de Va/roitagnation , tombèrent vers 1868 dons la faute 
rodme qu'ils reprochaient aux savants, aux proecripteors , 
aux ételgnoirs, etc . . . 

(i960) Le docteur Just-Dicaib. — A^fo•rd'kui , 
journal de demain. Aérostatiok. 





L'AIR ET LE MONDE AÉRIEN. 

N cousin Jéroboam Cerise HoaardoD de 
Pouscorf , qui a , tout juste de plus que moi , 
quinze ^ns d'âge et quatre-vingt mille livres 



8 PIGEON VOLE. 

de rentes, se croit, par ce double motif, ]e droit de 
m'accabler de remontrances chaque fois que j*ai la 
témérité de faire le lendemain autre chose que la veille. 
Entre nous , il s*imagine toujours que son coffre-forl 
est en danger. 

Notons en passant que je n'ai jamais été assez fou 
pour essayer de lui emprunter un rouge liard , qu'i^a'a 
jamais eu le regret de me refuser cent écus, et par cod- 
séquent que nous sommes ensemble dans les meilleurs 
termes. 

C'est égal ! depuis vingt-cinq ans, son effroi reste le 
même ! 




Trente-six mois après quelques milliers d'autres, 
quand il apprit que je songeais à la locomotive aérienne, 
que j'avais écrit là-desiui, que j'en parlais sans honte, et 
même que j'avais participé à certains essais ridicules , 
(les hélicoptères) , il s'alarma sérieusement. Hais quand 
il sut que je m*étais rencontré avec Nadar, Vépoutan- 
table Nadar, et que notre communauté d'idées nous avait 
conduits à unir nos efforts , il en conclut que j'étais 
un littérateur perdu , un romancier dévoyé , naufragé , 
sans ressources , un cousin démonétisé , une tuile ! 

Avec la logique de ses quatre-vingt mille livres de 
rente , il frissonna, fit atteler sa voiture, et, de son aris- 
tocratique quartier, n'hésita point à se faire conduire 
dans mon humble et lointain faubourg. 
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Plus hardi que Rodomont, il venait braver le danger 
à domicile. 




Ma vieille bonne qui ne l'avait jamais va , annonça : 

— M. le marquis de Pouscorf ! 

S'il y a eu sous la luut un marquisat de ce nom , je 
veux être hydrothérapisé jusqu'à ce qu'hydrophobie 
s'en suive ! 

C'est à la Bourse que mon cher cousin a déniché son 
marquisat , annexe inévitable des compléments métal- 
liques de son maigre patrimoine primitif; car, à vingt- 
et-un ans y il ne possédait que douze cents francs xie 
revenu , doublés d'une place de commis à douze cents 
francs. De vingt-deux à vingt-cinq , il avait eu la dou- 
leur de perdre tous ses frères et toutes ses sœurs. A 
vingt-six, il achetait en baisse au comptant, et revendait 
en hausse de même, sans' rien hasarder sur les valeurs 
trop aériennes. A trente, il avait réalisé trois cent mille 
francs. A trente-deux ans , cinq cent mille , à trente- 
cinq, un million. Dès lors, il cessa de diner au restau- 
rant à 1 fr. 60. Vers l'âge de quarante ans , il avait 
conquis ses quatre-vingt mille livres de rentes, et par- 
dessus le marché son marquisat. 

Sur le panneau de sa voiture il a fait peindre ses 
armoiries de gueula à trois besants d'or posés en pal, 
avec cette devise qui, dit-il, est parlante : Pousse coffre. 






o 
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Il entra d'un pas magistral , la tête haute et mena- 
çante. Sans me dire bonjour, sans me tendre la main , 
il posa sur son bureau un gros volume intitulé : L'air 
et le monde aérien. 




Et rouvrant majestueusement , il daigna laisser tom- 
ber sur moi un regard de pitié ; puis d'un ton sévère , 
il mè lut les lignes suivantes : 

» On fat grandement étonné de voir, en Tan de grâce 1863, 
une miUe et unième sololion du fameux problème delà navigation 
aérienne se présenter au Jour sous les auspices de noms bien 
connus dans le monde artisUque et Uttéraire, mais absolument 
étrangen au monde icienti/lque • 

Après avoir souligné ce passage , il me regarda 6xe- 
ment et s'écria : 

— Mais.... mais.... mais.... entends-tu? 

— Et toi, comment te portes-tu? 

— Merci ! pas mal, je continue : 

Q Le nouveau système s'appelait VAviaiion.,,. p 
Des ballons!... ah! te voici dans les ballons, il ne 

manquait plus que ça ! 

« Il avait pour parrain un très agréable romancier...» 
Toi !... — Voilà un monsieur bien poli , l'as-tu re- 
mercié? Mais tu ne connaissais peut-être pas ce livre? 

— Pardon ! seulement je ne sais trop pourquoi je 
remercierais son auteur. 

— Agréable .. très-agréable... n'a pourtant rien de 
désagréable!... 
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J*écoutais impassible. Houardon haussant les épaules, 
poursuivit sa lecture foudroyante : 

— . . . . et un intrépide fantaisiste , d'abord romancier aussi, 
pais caricaturiste , Journaliste à ses moments perdus , et enfin 
photographe célèbre 

Ton mossieu Nadar !. . 

Jéroboam Cerise Houardon fit une pause dramatique : 

— Achève!.... lui dis-je, ou j'achève à ta place!.... 
Douzième mercuriale à un incorrigible.... Agréable 
marin qui, s'étant permis d'écrire un premier article en 
prose, Tut tancé, selon ses méfaits , par son sage cousin 
Houardon, — lequel Houardon ne le gronda pas moins 
quand il osa écrire sa première nouvelle, le traita d'in- 
sensé lorsqu'il publia ses premières chansons.... 

— A la rigueur, tout ceci rentre dans la littérature. 
Tu n'as jamais su t'en tenir à un genre. Je t'ai toujours 
blâmé, je te blâmerai toujours.... 

— C'est convenu !.... Et ta visite inespérée en est la 
preuve. 

— Ou plutôt la preuve de ma vieille amitié pour 
toi. PuiS'je te laisser te ruiner?... Des ballons!... et 
Nadar !!!... Tu veux donc mourir sur la paille. A propos, 
sais-tu que tu n'es pas trop mal logé et meublé? Je ne 
m'en doutais guère.. Allons ! tant mieux !... Plus heu- 
reux que tu ne le mérites, te voici confortablement ins- 
tallé malgré tes coups de tête, tes continuels change- 
ments de métier... Car, en somme, si tu étais resté dans 
la marine, tu serais aujourd'hui contre-amiral. 

— Ou lieutenant de vaisseau en retraite, ou mort de 
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la fièvre jaune... ou atteint d'une gastro-entérite incu- 
curable.... ou.... 

— Tes raisons d'il y a vingt ans !... 

— Tes boutades d'alors ! Elles ont barbe grise. 
Quand j'ai fait de grands romans, tu m'en as voulu d'a- 
voir l'imprudence de risquer ainsi des années entières 
de mon temps et de ne plus écrire d'articles courts et 
légers ; quand j'ai rédigé des travaux sérieux , tu m as 
blâmé d'abandonner le roman. Chaque fois que je me 
suis éloigné du genre maritime, tu m'as fait des scènes 
tragiques.... 

— L'homme qui s'éparpille n'arrive à rien 1 A-t^on 
joué tes drames?... tes vaudevilles?... tes opérettes?... 
Fou qui ne sait pas s'en tenir à «a spécialité !.,. I^'as-tu 
pas perdu un temps incalculable à ta toquade de langue 
universelle? 

— Houardon, je t'arrête... mon système n'est pas du 
tout la langue universelle, que je déclare, au contraire, 
radicalement impossible... tout comme la direction des 
ballons... 

— C'est bien çà!... se jeter dans les questions les 
plus ardues pour prendre le contre-pied de la sciencel.. . 
Enfin, que t'a rapporté ta linguistique ? A quoi servent 
tes aquarelles insensées, tes croquis absurdes? Pourquoi 
faire des airs à certaines de tes chansons?... Et te voici 
le lançant dans la mécanique, f aviation!... Tiens! je 
te demanderai à toi ce que' le judicieux auteur de ce 
savant traité, qu'au premier jour de l'an on a donné en 
étrennes à mon fils, demande à ton mossieu Nadar : 
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D'où lui sont venues une passion si enthousiaste pour l'aéro- 
nautique , et une si soudaine révélation des destinées de cet art 
trop longtemps méconnu? (4) 

Mais je veux te sauver^ te préserver d'une misère 
infaillible. Reviens>en au roman maritime et ne fais 
plus autre chose. 

— Tiens ! une idée ! j'ai là tout prêt un roman et qui 
mieux est maritime , archi-maritime : Jean Bart et 
Charle» Keyser. Je suis fort embarrassé pour m* en dé- 
Taire honorablement ; achète-moi mon manuscrit. 

— Je ne suis pas éditeur. 

— Qu'importe ! Tu es spéculateur, tu y gagneras 
peut-être 50 p. 7o, comme à la bourse... 

— Tu plaisantes, farceur ! 

— Autre idée ! si tu plaçais deux ou trois cent mille 
francs dans nos essais d'aviation. 

Le marquis de Pouscorf pâlit indigné : 

— Quoi ! tu en es là ! Tu fais des dupes! 

— Après tout , la cotisation annuelle de nos socié- 
taires n'est que de six francs. Je te ferai inscrire ! 

— Moi , encourager par mon exemple votre abomi- 
nable projet ! 

(1) Adressée è n'importe quel ami du progrès la question est au 
moins naïve , adressée par un des narrateurs de la catastrophe de 
Hanovre, à Nadar lui-même ^ elle est d'autant plus inconcevable 
que, détentes parts, dès Torigine, Nadar a dit, imprimé et réimprimé 
ce que M. Babinet a rédigé ainsi : « M. Nadar qui avait aussi, 
comme bien d'autres, pensé à l'hélice, mais qui de plus avait l'ex- 
périence de l'aérostation et de son insuffisance , etc. . . . f> Le 
Constitutionnel du 29 août 1863; fjviation, 2ème édition, p. 149. 



14 PIGEON VOLE. 

— Garde tes six francs, je ne veux ni la raine , ni ta 
mort. 

— A la bonne hearel... et je reprends mon auteur, 

car je ne désespère plus de te convaincre. . 

V L'aviation et l*liélice , pour rameur desqueUes M. Nadar, sa 
femme et ses amis ont risqué leur vie , ont-eUe sombré dans le 
naufrage du Géant*f Qu'est devenu , que deviendra ce nouveau 
projet de locomotion aérienne? Ce quMl devient, Je l*ignore — - 

— Un mot mon cher cousin ! Malgré les leçons que tu 
m'infliges à chacun des quartiers de ma lune, tu es gé- 
néralement un homme de bon sens. Eh bien ! trouves- 
tu que Fauteur de ce livre d'élrennes, après s'être fait 
rhistorien bénévole des efforts tentés par Nadar et ses 
amis, soit en droit ({'ignorer ce que tu sais, toi, qui viens 
me voir à miracle ? 

— Quoi donc? que sais-je de plus que H. Arthur 
Mangin ? 

— Tu sais , — sans quoi tu ne serais pas ici , — ce 
que des livres , des journaux . des brochures, des dis- 
cours et des conférences sans nombre ont appris à ceux 
qui, comme toi, tenaient le moins a le savoir, c'est-à- 
dire : que la question est Tobjet d'études suivies, qu une 
société pour les progrès de l'aviation a été fondée, que 
plusieurs savants théoriciens s'unissent à des praticiens 
experts pour modifier l*état actuel de la science, afin de 
rendre la solution possible. — « Ce que devient le projet, 
M. Mangin t ignore /s — Franchement, je trouve que 
ce très-agréable compilateur se nuit à lui-même par un 
pareil aveu. 

— En quoi se nuit-il ? 
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— En ce qae toi qui me parles, mon cher Honardon, 
tu doutes de sa complète sincérité. 

— Oh ! je n'en doute pas ! dit Houardon en souriant, 
et cependant je me rallie à son avis quand il ajoute : 

• Ce que deviendra le projet , Je crois pouvoir le dire» Il aura 
fatalement le même sort que les systèmes qui Tont précédé. Nous 
verrons tout à Tbeure pourquoi. «> 

— Passe, mon cher cousin , passe! .. Ici M. Arthur 
Mangin démontre i'imposiiibilité de diriger Taérostat, — 
très-bien !... — Il abonde énergiquement dans notre 

sens : 

« Pour arriver à une solution ratioDoelle du problème, dit-il, 
la première chose à faire, c'est de renoncer au baUon. » 

Lis, lis toi-même!... 

— Mafs oui, çà y est, en toutes lettres, &t le marquis 
de Pouscorf. 

— Continue des yeux. 

— Il soutient votre doctrine; seulement il rappelle 
en note que son opinion date de 1856 W. Oh ! Taimable 
et facétieux garçon! 

« Je n'ai rien à y changer, ajoute-t-il, l'état de la question étnnt 
le même aujourd'hui qu'à cette époque. * 




A ces mots, je m'enflammai : 

— Non, M. Arthur Mangin, m'écriai-je , /'e/af de la 

(1) Meerwein, 60 1*784 (dès l'origine des ballons } , professait ce 
qne M. Arthur Mangin a écrit, en 1826, après cent autres. 
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question n'esl plus le même. Nous agissons, nous cher- 
chons ; on n'agissait ni ne cherchait. Nous avons fait de 
nombreuses expériences de détail et obtenu des résultaU: 
partiels. Nous avons propagé nos idées, /et vôtres^ mais 
les nôtres aussi , et celles de beaucoup d'autres encore 
qui les avaient émises avant 1856. Nous avons groupé 
des hommes isolés , découragés , abandonnés , qui re- 
prennent leurs travaux , et nous nous occupons prodi- 
gieusement , sachez-le bien, de trouver la force motrice 
en commençant par déterminer le poids maximum que 
pourrait avoir le moteur. — a Les partisans de l'avia- 
tion , dites-vous , quoique peu versés dans la physique 
et la mécanique.., etc.. t> — Grave erreur, monsieur! 
Si vous n'aviez tant tenu à ignorer ce que devenait le 
nouveau projet , vous auriez trouvé parmi ses parti- 
^%ans MM. Babinet, Barrai, Emmanuel Liais, Franchot , 
Séguier , S^uin aine , Grandeau , Sanson , Piallal , et 
à côté d'eux une foule d'autres hommes très-instruits 
et très-compétentSy — le célèbre photographe et l'a- 
gréable romancier étant à priori mis à Técart. Si vous 
aviez pris la peine de vous informer quelque peu, vous 
vous seriez épargné celle de faire à l'hélice un procès 
de tendance en captation du bon sens public. — L hélice 
ne tournera pas toute seule d nous dites-vous. — « La 
force motrice ne se trouvera toute seule ù , vous répon- 
drons-nous sans raillerie aucune... a Quelle sera la ma- 
chine? Là est le nœud du problème , et c'est ce nœud 
que MM. Nadar et delà Landelle n'ont ni délié, ni 
tranché. B — Tranché, non!... mais délié dans one 
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mesure très-certaine , assurément I — Avec du temps , 
de la persévérance , de la peine , beaucoup de peine , 
nous achèverons de délier, .monsieur ! faute de pouvoir 
le trancher avec de l'argent qui mettrait à Fœuvre sur 
l'heure tous les ingénieurs» constructeurs et ouvriers 
capables de seconder nos desseins. 

Je continuai , cinq minutes durant, sur le même ton. 
Houardon ouvrait de grands yeux. 

— La force motrice^ disais*je , est en efTet la grande 
inconnue , faute de laquelle tous les projets d'aéronau- 
tique échoueront. Oui , ceci est implacablement vrai , 
vrai comme les naïvetés attribuées au brave La Palisse. 
Seulement , monsieur, croyez-en l'agréable romancier 
que vous dites /la force musculaire du pigeon ou celle 
de Tabçille ne sont point gigantesques. Pigeon vole ! 
abeille vole! moucheron vole ! Et la question de force 
sera résolue bien moins difficilement qu'on ne le qroit , 
parce que, dans un petit coin que j'aperçois très-claire- 
ment, il y a une consolante question d'adresse, c'est-à- 
dire l'art de glisser dans un milieu élastique tel que l'air, 
et d'y utiliser une force quelconque de manière à obtenir 
le meilleur rendement possible. C'est là le grand secret 
de la Nature ; en observant bien nous le pénétrerons ! 

— Diantre ! fit mon cousin , tu parles de tout cela 
comme si tu y entendais quelque chose. C'est égal , 
crois-moi ! ne sors pas de ta spécialité. 

— J'exècre la chicorre ! répartis-je. 

— Moi aussi , dit Houardon , mais quel diable de 
rapport y a-t-il entre la chicorée et ta folie aérienne? 
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— Vengeance ! m'écriai-je , lu viens de me forcer à 
l'entendre lire des passages que je savais par cœur, tu 
vas subir la lecture d*un petit article de mon crû écrit 
jadis à ton adresse où il n'était pas encore arrivé. 

— Je me résigne ! murmura mongracieux cousin. 
Et je lus tout d'une baleine. . 



r-^y-^ 





U CHItORËE> SPCCIILITC. 

Avez- vous connu Pic de la Mirandole f — non, peut- 
être ; mais , à coup sûr , tous savez qu'il se déclarait prêt 
à soutenir une thèse sur toutes les matières connues et 
plusieurs autres encore. 

Parlez-moi de Pic de la Mirandole! Il ne se spécia«- 
lisait pas , lui !... ni ne voulait être spécialisé 1 à la bonne 
heure I... 

Le commerce parisien découvrit , il j a quelques an- 
nées, la spécialité, quelle découverte ! 

Certains marchands spéciaux de cire à cacheter, de 
chaussons de laine ou de bretelles élastiques , j trouvè- 
rent , sans doute , leur avantage ; mais un beau jour le 
public , fatigué de l'éparpillement de tout ce dont il 
avait besoin , donna la préférence à ces vastes magasins 
bien fournis , où l'on peut , sans dérangements , acheter 
toutes choses et plusieurs autres encore. . .quiiusdam aliis. 
L'on tient , en général , beaucoup aux autres choses. 
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Le fanatisme de la spécialité ou plutôt de la ipéciali- 
$aiio% s* est réfugié dans les arts et les lettres. 

Il est reconnu que quiconque sait crayonner, doit 
ignorer l'art de peindre, et réciproquement, que le pastel 
exclut* l'aquarelle, l'aquarelle l'huile, le pajsage la 
figure , la figure les accessoires , et ainsi de suite. Il y 
a des peintres pour les yeux^ d'autres pour les nez et 
les oreilles; le célàbre Mentonot ne peint que le menton. 
Il j a des paysagistes pour les troncs d'arbres , d'autres 
pour le feuillage , d'autres pour le terrain. Chacun sait 
que la ligne et la couleur sont deux ennemies impla- 
cables qui ne sauraient habiter la même toile: Les peintres, 
à ce qu'il parait, ont été en grande partie coupables 
de leur propre condamnation à la spécialité* 

Quant aux littérateurs , ils doivent ces loisirs à leurs 
amis. 

Le jeune Chamounj débuta , voici sept ou huit ans , 
dans le monde littéraire par une série d'articles critiques 
sur la Chicorée. Cet ouvrage fît sensation; mais Chamounj 
ayant eu le projet de publier , l'on ne sait quel travail sur 
les lampions, l'art de varier son talent, les inconvénients 
de la satiété ou les douceurs de la laitue , ses amis , en 
masse, se rendirent à soi) domicile, rue des Martyrs, où le 
plus éloquent d'entre eux lui tint ce mémorable discours : 

— a Illustre Chamouny , vous qui écrivez avec tant 
de génie sur la Chicorée , tous ceux de vos confrères et 
de vos admirateurs qui vous^ment sincèrement et 
veulent votre bonheur, tous^ sans exception, vous parlent 
par ma bouche. Nous venons vous détourner d'un dessein 
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funeste : — Eh quoi! vous seriez sur le point d'abandonner 
votre spécialité! ce serait un suicide !.... Chamounj ! 
vous renonceriez à vos lauriers, S votre Cbicorée^veux-je 
dire ! oh I ceci serait trop amer ! . . . Non ! nous ne le souf - 
rirons pas ! nous vous aimons , nous vous admirons 
trop pour le supporter ! Dans l'intérêt sacré pour nous 
de votre avenir et de votre gloire , nous nous liguerons 
contre vous. Nous ferons • en sorte que jamais vous ne 
publiiez un volume, un feuilleton, un article , une ligne 
sur aucun autre sujet que la Chicorée^ dont vous traitez 
si bien ! d 

Chamounj, convaincu, en est aujourd'hui à son 
soixante-dix-septième volume spécial sur la Chicorée. D 
a envisagé la Chicorée historiquement, moralement, 
poétiquement , au point de vue légal , médical , gastro- 
nomique , financier et militaire , au point de vue agri- 
cole, industriel, académique, philosophique, chimique 
et limonadier. 

On se rappelle sa fameuse brochure : Y a-t-ilde la 
Chicorée dans la lune et les planètes? Il va publier : Les 
Impressions de voyage d'un Colimaçon sur une Chicorée. 




D a sous presse un roman intitulé : Mystères de la Chi- 
corée , dont la suite s'appellera : Les Drames de la Chi- 
Corée. On annonce de lui : Ze Fils de la Chicorée , pre- 
mière partie : « Le Café, » deuxième... etc... 

Infortuné Chamounj ! on l'a si bien confit dans la 
Chicorée , qu'il ne s'avisera jamais de parler d'épinards. 





HIBR, JOURNAL D'AUJOURD'HUI. 21 

Défendu, de par la spécialité , à un poète de savoir 
écrire en prose , à un auteur dramatique d'être capable 
de rédiger un entre-filet , à un romancier d'être apte à 
imaginer une pantomime , à un journaliste du Premier- 
Paris d'avoir le talent d'inventer un canard. 

Les auteurs de canards sont des hommes 
spéciaux, le ballon dirigé leur appartient ; 
seuls ils sont brevetés sans garantie du 
gouvernement, pour la confection du 
canard et des accommodements que le 
ranard exige. N'empiétez pas sur leur spécialité , ou 
bien ils crieront : Au voleur ! 

Vojrez donc ce que deviendrait Chamounj , si , après 
l'avoir confiné dans la Chicorée , vous veniez encore lui 
faire concurrence au cœur de son domaine spécial ! 

L'Impuissance s'accommode volontiers de la spécialité 
pour elle-même ; la Sottise s'en entiche pour les autres; 
l'Envie met tout en œuvre pour vous faire condamner à 
perpétuité au supplice de la spécialité la plus étroite , 
carcere duro. Une fois qu'elle vous j aura bien enchaîné, 
bien rivé , bien cadenassé , elle ne vous reprochera plus 
qu'une chose : •^- Votre monotonie , votre défaut de 
variété , votre rabâchage sans fin , votre étemelle Çhi- 
torée! 

m 

Oh ! de grâce , parlons un peu de Pic de la Mirandole ! 
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f ?! 

• • • 

hClincolie et consoutions. 

Mon cousin Jéroboam Cerise Houardon marquis de 
Pouscorf a le caractère bien fait. Loin de se fâcher, il 
sourit : 

— Mais comment diable veux-tu » reprit-il , qu*on 
prenne au sérieux un homme qui écrit de pareilles 
bluettes ? 

— T'arrive-t-il de rire? 

— Oui. 

— T'arrive-t-il de parler gravement? 

— Sans doute. 

— Eh bien, pourquoi ma plume ne jouirait-elle pas 
des mêmes privilèges que la chère personne?... Je m'in- 
surge contre toutes les condamnations à la chicorée. 
D'ailleurs, paille et poutre. Ton M. Arthur Mangin avec 
qui tu viens de me bombarder se passe bien le luxe 
d*étre tout à la fois mathématicien, physicien, chimiste, 
géologue, naturaliste, littérateur, compilateur , péda- 
gogue et peut-être même garde national I — Il parle 
des chauve-souris de la Guyane avec autant de rigueur 
que de l'aviation ou de Pair comprimé. — Tous les 
habitants du pays attestent que les chauve-souris 
vampires sucent le sang des personnes endormies ; do 
quelle autorité ton.M. Arthur Mangin soutient-il le con- 
traire ? — a La machine à air comprimé est morte ! 
s'écrie-t-il , lai9$on$ dormir Ug morttl » — Moi je dis 
vois-tu : Réveillons les vivants endormis et je carillonne 
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tout comme Nadar. Ton agréable auteur, enfin, termine 
son livre par l'aphorisme : — ail nya point depetiies 
vérités.^ — A quoi je répondrai qu'il ny apas depetiies 
erreurs , et qu'une des plus grosses est de s'attacher à 
prendre le contre-pied du progrès. Arrière la chicorée! 

— Je t'abandonne lAir et le Monde aérien , me ré- 
pondit Honardon, mais parlons sensément : — Pendant 
que la his gratis des articles, des livres, des rapports, 
des essais , des lettres , et cent autres choses pour ton 
Aviation, comment Teau arrive-t-elle au moulin? — 
Écris des romans, des romans maritimes surtout , et 
compte avec ton pot-au-feu. Un mot $uffit au sage. 

— Tu m'en as dit vingt mille , donc tu me traites en 
fou. 

— Possible ! fit Houardon en me tendant la main 
cette fois. 

Et il partit enchanté de sa campagne. Il était bien 
certain qu'après tant de bons conseils, je n'irais jamais 
lui demander rien de plus solide. 




« Le serpent est le symbole de la prudence » s'il 
fayt en croire le marquis de Pouscorf. 



Quant à moi, je tombai dans une rêverie passable- 
blement mélancolique ; mes regards rencontrèrent mon 
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cahier de comptes de ménage, et s'en détournèrent 
avec horreur. J'ouvris un livre au hasard : c'était 
« Wilhem Meiiter de Goethe , les Ànnéei de voyage , et je 
fus consterné en lisant : • 

« Notre siècle est celui des connaissances spéciales; henreox 
celui qui le sent et agit en conséquence. * 




i 

Je jetai Wilhem MeisterkV ûuire bout de la chambre, et 
pour me réconforter je lus dans le Cieéronde Lamartine: 

» On n^av^it pas inventé alors ces divisions de facultés et ces 
Spécialités de professions qui décomposent un homme enUer en 
fractions d*homme , et qui le rapetissent en le décomposant. On 
ne disait pas : celui-%i est un citoyen civil , celui-là est un citoyen 
militaire , celui-ci est un orateur , celui >ci est un poète , celui-ci 
est un avocat, celui-là est un consul ; on était tout cela à la fois, 
si la nature et la vocation vous avaient donné toutes ces aptitudes? 
,t,, ,,,,,,,, ..«* 

Je me rappelai que George Sand a tenu on langage 

semblable^ 

• On dit que les connaissances ont pris un tel développement que 
la vie d*nn homme suffit à peine au]ourd*htd à une de nos moindres 
spécialités : je ne suis pas convaincu que cela soit bien vrai. • 

M Nos pères ne Tentcndaient pas ainsi ; ils cultivaient simulta- 
nément toutes les facultés de Tesprit , toutes les manifestations do 
beau et du vrai, (i) *> 

Comme pour achever de me consoler, un petit jour- 
nal qui me fat apporté en ce moment contenait Tarticle 
suivant, que je collai net sur mon manuscrit : 

(1) Yalvèdre. 
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X. Vicbelek, Téminent historien , disait l'autre Jour à propos de 
la divisioD extrême du travail à notre époque , de la manie de la 
spécialisation : , 

a Tous les anciens étaient encyclopédistes, à la fois poètes , mé- 
decins j orateurs , généraux, philosophes. Il en était de même an 
moyen-Age ,et dans les derniers siècles ; Shakespeare n'était pas 
seulement comédien et poète , mais aussi érudit et philosophe ; 
Poquelin, s'il n*eût pas été Molière, eût été Gassendi ; le chance- 
lier Bacon a laissé de fort Jolis vers ; Voltaire enfln I . . . . 

• Aujourd'hui, chacun se parque dans sa spécialité. Non-seule- 
ment un tailleur n'est que tailleur , mais encore ne fait-il que 
des gilets ou des pantalons ou des paletots, laissant à d'autres la 
spécialité des paletots ou des pantalons ou des gilets. 

• // n'y a plus d'hommes aujourd'hui , il n'y a que des 
sfomÉs , des quarts d'homme. « 

Là-dessus je fis une pirouette : 

— Au diable Jéroboam Cerise Houardon marquis de 
Pouscorf, qui lit ea avril les livres d'étreones de M. son 
fils. Temps superbe! Allons au Pré-Qualre-filancs. 

J'endossai mon babit veste, et me dirigeant vers 
Belleville > je gravis gaiment le Taubourg du Temple. 



' ■'—•é»*.^. ^^mt-'i^ ^-' 



Ma plus grosse affaire sous le rapport de VAviaiion, et 
même sous tous les rapports , était alors dans ce fameux 
parcde plaisance qui, des buttes Chaumont s'étendait 
jusqu'à Romainville, comme s'en souyiennent tous les 
Parisiens. 

Www 
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Je ▼ooUkis taer riérosUUon en la remplacaiil per les 
appareils pureaieot mécaniqaes ; ^ Je résofas de demander 
è raérostation eUe-mAme le moyen de créer lea agenta nou- 
veaux qui la tueraient. 

Et je me dis que je oonstralrals un ballon gigantesque, 
dépassant par ses dimensions les plus grands cites dans les 
annales aérostatiques , — pouvant enlever dans sa maison 
d'osier à deux étages de quarante è quatre-vingts personnes, 
•^ et, dés-lors, entreprendre . grioe à son énorme fom as- 
censionnelle , c'est-è-diBB moe à sa quantité considérable 
de lest, des trajectoires aériennes de longueurs Jusque là 
Inconnues. 

Les recettes produites par les ascensions et les exhibitions 
de cet aérostat monstre , dans les deux mondes , devraient 
consUloer le premier capital d'essais de I'Associatiom 

LIBRK POCR LA NAVIOATIOIC AâRIBHMB AO MOYIM D'APPA- 
RBtU PLUS LOURDS QCS L'AIR. 

Nadab , Mémoir$9 éit Gé9Ht , eh. VIII . 




NADÀR ET ROGER-BACON. 

lADAR avait sa combinaison, j*aYais la mienne. 
Avec un ballon gigantesque, il voulait courir 
les grandes aventures, de sorte que le monde 
entier s*occupant de lui , on s'enquit de la cause de ses 
expéditions audacieuses. Ainsi chacun saurait bientôt 
que son idée arrêtée était Vimpoisibilité de diriger les 
ballons (Hanovre l'a trop prouvé I] et la posiibUité de 
fabriquer des machines volantes parfaitement diri- 
geables. 

Roger-Bacon qui, dès le Xlir siècle , a tout prédit : 
les bâtiments à vapeur, les locomotives , les bateaux 
sous-marins , les ponts suspendus et les aérostats a do 
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cuiyre très-mince i rempli d'air éthéré ou fea liquide 0, 
— n'a pas manqué d'annoncer clairement l'aéronef : 

c On fabriquera , dit-il , des instruments pour voler, 
au milieu desquels l'homme assis fera mouvoir quelque 
ressort qui mettra en branle des ailes artificielles comme 
celles des oiseaux. » 

Les bons esprits se rencontrent. 

Nadar et moi , et une infinité d'autres , n'avons su 
quelle était l'opinion du vieux docteur Admirable, qu'a- 
près nous être fait la même en regardant voler les pigeons. 

Les ascensions multipliées du fameux ballon de Nadar 

devaient rapporter largement les sommes nécessaires 

pour commencer à étudier, par une série d'expériences , 

la question de l'oiseau mécanique. Ensufte , l'idée s'é- 

lucidant de plus en plus , les souscriptions désintéres- 

'^ „.. * ! •" '^"'^ spéculateurs. fA«*«î'»«» 

secs ou même Jes TerseioQuio «^ 

le reste. 

Renvoyons à l'épigraphe ci-dessus , slux Mémoires du 
Géant , au Droit au vol, etc. . . 

J'ai rendu à Nadar ce qui appartient à Nadar. 
Et j'en viens à ma combinaison. 

h 

L'EI'CIPITIIIIE ILCIDE POLYGOMRD . DIRECTEUR 
DU PRE QUITRE-BLIHCS. 

Je révais des ballets aériens. 

Je les avais calculés et rhy thmés , compas en À^ 

main , choréo-mathématico-graphiquement. " 
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Je voyais ea l'air des danseurs et des danseuses, des 
clowns, des sylphides, des houris du Cirque et de 
l'Opéra , faisant des bonds , des sauts , des passes , des 
voltiges, des pirouettes. . . 

Rien de périlleux , le tout sous-parachutes perfec- 
tionnés et après des répétitions gymnastiques que je me 
chargerais de diriger en personne. 

Ce spectacle attrayant et curieux ne pouvait manquer 
d'être lucratif ; — de là , le moyen de fi^ire face aux 
frais de nos constructions de machines. — Autre avan- 
tage, les exercices de mes clowns , comme autant d'ex- 
périences , devaient me fournir certains éléments de 
calcul dont je comptais tirer bon parti. En conséquence, 
après six semaines de chiffres ,*de dessins , de recher- 
ches et d'inventions de détail très- variées, je mis des 



. » • . _ »— 



ffanuiaunessUnecravatAKU**-**- '"««..,. mur m 

. ^.M4Avuc ei mon naoïi noir, ei 

me présentai chez M. le directeur du Pré Quatre-Blancs 

avec un énorme rouleau dépures sous le bras. 

f^ . ; . ~..^ /*<« 4:««xA*o«ii* Mai t un ancien 

JUn peut Ignorer ijuc i/c uitci/»v«M ^.^ . 
capitaine de cavalerie , grand, gros, gris, veuf, 
brusque , taillé en colosse et répondant au nom 
prédestiné d'Alcide Polygonard. 

Il me toisa d'un œil farouche; mon rouleau m'avait 
trahi. 

— Encore un homme à projets , un inventeur , un 
idéologue. . . et sans le sou ! 

Tout cela se lisait dans son terrible regard ; mais 
j'étais cuirassé. Je lui offris mon livre Y Aviation^ qui 
venait de paraître, et lui dis, selon la formuleconsacrée 
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de tous les inventeurs, auteurs, commerçants ou autres : 

— Je vous apporte une affaire excellente , la for- 
tune , de Tor en barres , une Californie en billets d'en- 
trée au Pré Quatre-Blancs. 

— Au fait ! interrompit rudement mon homme. 

— Je vous apporte le Ballet aérien! 

— Ballet aérien ! . . . Qae dites-vous là? 

— La vérité 1 Je veux des voltiges et des figures 
entre ciel et terre, au-dessus de vos pelouses. 

Alcide Polygonarid me toisait formidablement. 

— Je ne suis point fou/ rèpris-je; ce livre en est 
la preuve. ^ 

L'ex-capitaine jeta un coup-d'œil sur le titre et sur 
la vignette de l'ouvrage , laquelle vignette , par paren- 
thèse , est purement fantaisiste. 

— Navigation aérienne. . . . vaisseau volant. . . bal- 
lons... hum ! grommela-t-il d'un ton qui me menaçait 
du docteur Blanche. 

Je déroulai mes épures et les plaçant sous ses yeux : 

— Parachutes perfectionnés ! dis-je simple- 
ment. 

— Diable I fitril. 
J'augurai si bien de cette exclamation que 

je poursuivis sans trouble : 

— J*ai imaginé, Monsieur le directeur, des ballets 
d'un genre tellement nouveau qu'ils attireront au Pré 
Qnatre-Blancs les curieux du monde entier. Hais allons 
du simple au composé , s'il vous plaît. 

— Il me platt fort , mon ami , dit le terrible Poly- 
gonard devenu très-attentif. 

2* 

À 
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— Avant de parler da corps de ballet , dansears et 
danseuses , descendant en cadence de plusieurs ballons 
et exécutant en l'air des figures chorégraphiques, occu- 
pons-nous du clown seul , soutenu par un parachute et 
faisant de la gymnastique aérienne à l'aide des systèmes 
d*ailes et de palettes dont je le munis comme vous le 
voyez sur ce dessin. 

^ Très-bien ! procédons avec méthode , dit le direc- 
teur décidément empoigné (style technique.) 

— Il Taut nécessairement, continuai-je, un petit ma- 
tériel et un certain apprentissage pour former un pre- 
mier clown qui , seul déjà , ferait recette si mes calculs 
ne sont pa» erronés. 

— On fait toujours recette avec une descente en pa- 
rachute , interrompit Polygonard. 

— Eh bien , au pis aller, vous serez donc sûr de cou- 
vrir vos frais. Vous avez quatre ou cinq ballons qu'on 
voit de tout Paris sans vous payer d'entrée ; arrangeons- 
nous pour que le spectacle principal soit dans le Pré- 
Quatre-Blancs, et vous ne perdrez plus chaque dimanche 
les trois-quarts de vos bénéfices. 

Alcide m'écoutait à peine ; il regardait mes épures 
et feuilletant rapidement ,' il en était à la planche 8. 

— Notez , en passant^ lui dis-je, que voici des exer- 
cices aériens presque terre à terre , et que fut-on sur 
les routes les plus voisines de votre jardin , les murs et 
les arbres cacheraient tout 

— Expliquez-moi ceci ? 

— Ceci est /VcA^M/er-eer^-vo/am ou hamms iaute-* 
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relU. Le clown esl bûché sur de très grandes échasses, 
il a aux mains, comme tous voyez, deux bâtons d'égale 
longueur qui lui servent à la fois de balanciers et de 
pattes de devant. Son corps esl bouclé par des cour- 
roies à un immense cerf-volant en formes d'élytres, qui 
doit le soutenir , lorsqu après s*étre donné en courant 
un élan considérable , il s'élancera contre le vent , 
comme font les oiseaux dits échassiers et généralement 
les oiseaux-rameurs. Suivant que notre clov^n sera plus 
ou moins exercé , agile et fort , son saut ou pour mieux 
dire son trajet aérien sera plus ou moins long. Je compte 
en moyenne sur un quart de minute. Puis, l'élan perdu, 
rbomme tombera, sans choc violent, sur ses deux per< 
cbes balanciers. Les deux échasses porteront ensuite ; 
et notre sauterelle humaine reprendra sa course pour 
recommencer. J'ajoute même qu'on doit en arriver à ne 
faire que toucher terre > à repartir d'un bond coup sur 
coup et à manœuvrer soit de calme , soit par toutes 
sortes de vents ; mais nous n'atteindrons ces derniers 
résultats qu'avec des sujets formés par de nombreux 
exercices , devenus d'excellents nageurs aériens, ayant 
acquis l'instinct d'équilibre au moyen duquel ils incli- 
neront leur cerf-volant sustenteur dont vous voyez, 
planche 9 , les perfectionnement projetés. 

— ^ N*allons pas plus vite que les trombones , inter- 
rompit Alcide Polygonard sans me permettrede tourner 
la page. Je comprend^ l'utilité de terminer votre cerf- 
volant carapace par deux pointes divergentes; il faut, 
pendant que l'écbassier courra, que les échasses passent 
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librement sans rien cogner ; mais cet épouvantable pl^ 
sera très-lourd , très-embarrassant , et de plus il me pa- 
rait assez mal attaché. 

— Quant au poids , dix livres à peine , car le cerf- 
volant serait fait de tissus de plumes selon ce que j'ai 
écrit dans le livre que j'ai l'honneur de vous offrir , 
page 212 (i), voyez I M. Babinet fait l'éloge de la plume. 
Au Brésil on fabrique des éventails en plumes bien su- 
périeurs à tous les éventails connus. M. Enunanuel Liai^ 
en possède un qui agit avec une puissance très-repiar- 
quable. L'un de nos associés , M. Steiner a fabriqué des 
ailes artificielles en plumes. 

— Bien ! bien I passons ! dit brusquement l 'ex-capi- 
taine. 

— L'embarras sera d'autant moindre que l'objet sera 
plus léger; c'est surtout affaire d'exercice et d'habitude. 
Nos grenadiers font merveilles avec bonnet à poil , sac 
au dos et sabre au côté , donnez leur accoutrement au 
plus robuste des paysans , il n'ira point à quatre pas 
sans trébucher. 

— Soit! mais l'attache? 

— J'y ai pourvu de mon mieux. Le corset-cui- 
rasse-maillot-emplumé dont mon clown est revêtu ne 
fait qu'un avec la carcasse en joncs de son cerf-volant. 



(1) Page 219 de la 2* édition mii venait à peine de paraître , 
lorsque M, Menuisier (de Golomnes)* nous apporta, un vendredi 
soir, à la réunion de notre Société d'Encouragement , des rubans 
de plumes , qui , en février 1865, ont servi aux expériences de 
Gravelles. -^Voir le Rapport du Conseil d'administration de la 
Société sur l'exercice 1865. 
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Autour de sa ceinture, vous voyez un demicercie 
d'arcs-boutants sur. lesquels se 6xent de solides cor- 
delettes en soie. Pourvu que l'opérateur ait les bras 
et les jambes parfaitement libres , tout le reste peut 
s'arranger. J'ai pensé à lui mettre un casque très*léger, 
à mentonnières , surmonté d'une tige à laquelle s'atta- 
cheraient d'autres cordelettes en caoutchouc , mais je 
crains de gêner son cou et j'hésite sur ce détail. En 
somme , commençons ; à l'user , viendront les perfec- 
tionnements. 

— Hum ! fit Alcide Polygonard. , 

Puis il regarda la planche 9, parut la comprendre et, 
reprenant à la première page : 

— Quel est cet exercice ? 

— Un homme volant autour d'un mât dont la pomme 
est une vaste roue horizontale posée sur galets d'une 
extrême sensibilité. Le clown est suspendu sous la 
roue, frappe Tair avec les ailes pn ror.««M^^ 

^ •«•«lucfcMïs iflsiaiiees 

au bout de son balancier et agit en même temps avec 
les vastes ailerons dont j'ai muni ses jambes à la 
hauteur des chevilles. 

— Pourquoi mettre votre homme tout droit au lieu 
de le placer en long comme les oiseaux ? 

— Parceque dans cette dernière position , le seul 
poids de ses cuisses et de ses jambes suffirait pour 
l'exténuer. Debout , assis ou à califourchon , bras et 
jambes bien libres , je ne sors pas de là. 

Alcide Polygonard regarda la pendule : 
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— > Pouvez-Yoas me confier vos épores annotées ? me 
demanda-t-il. 

— Volontiers ! 

— Je vais étudier tout cela : exercices préalables , 
parachutes perfectionnés avec manches , selles , cages , 
roues, ailes, hélices, — pour un et pour plusieurs per- 
sonnages, — gondoles et chars aériens, — flèches 
parachutes , arbalètes et le reste. Je vous demande huit 
jours , et si nous faisons affaire , je me charge de tous 
les frais en vous offrant dix pour cent sur la recette brute . 

— Capitaine , répondis-je, je veux constituer un ca- 
pital pour l'appliquer à de sérieuses études d'aéronau- 
tique ; mon but n'est pas une spéculation personnelle ; 
je veux servir la science , le progrès , l'humanité... 

— Turlututu rengaines ! interrompit Poljgonard ëû 
allumant un cigare. Science, progrès, conquête de l'air, 
je me fiche de tout cela comme de ma première pan- 
toufle. Je sois directeur d'une entreprisé fort chanceuse, 

" * '* >■• •« «•«»«« A«.*S ^A»# l»«A«k Ja» 

je veux faire ma fortune ei je me pasacioi lui^iiicu uc 
la navigation aérienne. Ainsi, mon cher Monsieur, 
après avoir pris une connaissance suffisante de vos idées, 
je vous répondrai net : oui ou non. Si c'est non , soyez 
tranquille , je ne suis pas un filou. . . 

— Je ne suis venu à vous que sur votre réputation 
de galant homme. 

— Vous avez bien fait et mieux fait encore de ne pas 
vous tromper de porte. Enfin, si je vous dis outrée 
sera oui. Mais dix pour cent sur la recette brute, pas un 
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centime de plus. Si mon prix ne vous convient pas , re- 
prenez vos épures. 

Je les lui laissai , le saluai et sortis. 

Huit jours après , je reçus le billet suivant : 

« Vu , lu , compris , adopté. Rendez-vous au gymbase Mâlines , 
• landi à midi , heure militaire» 

• Tout à vous, 

• Alcide POLTGONARD. • 

Quand j'entrai , les frères Mâlines étaient déjà au 
courant : 

— Monsieur est l'auteur de la proposition, dit le 
capitaine. 

J'exposai mes plaus. Personnel et matériel pour les 
essais préalables me furent fournis avec un zèle extra- 
ordinaire. Nous étions en janvier, le directeur du Pré 
Quatre-Blancs voulait être en mesure pour le mois de 
mai au plus tard. 

Les frères Mâlines, trois clowns qu ils avaient mis à 
ma disposition et Polygonard surtout se multipliaient. 
Quoique les objets dont j*avais l>esoin n'existassent pas 
dans le commerce et dussent être fabriqués exprès , pas 
uninstant nefut perdu. Les ouvriers, les ouvrières étaient 
harcelés sans relâche. Chez les frères Mâlines , les sys- 
tèmes de poulies à contre-poids , les bascules et tous les 
appareils de pesage que j'avais demandés furent supé- 
rieurement placés et arrangés. Presqu'aussitôt les pre- 
miers balanciers ailés nous furent livrés par le fabricant 
de parachutes. 

Ce brave homme, qui s'appelle Grompout, avait 
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saisi l'idée et sentait qu'en prenant les devants , il se 
créerait une importante spécialité commerciale. Il de- 
vait , en effet , réaliser de fort jolis bénéfices ; et , sans 
la catastrophe qui anéantit toutes mes espérances, il 
aurait assurément , lui aussi , atteint le but de ses mo- 
destes ambitions ; il ne veut qu'acheter une bastide 
provençale et y finir ses jours au soleil. 

Hélas ! il continue à fabriquer des ombrelles rue St- 
Denis , n^ AS bis , et moi , qui ai tenu dans les mains 
tous les moyens de réussir , je cours encore après l'in- 
constante Fortune en pleurant sur Âlcide Polygonard. 
Pauvre Grompout ! nos malheurs sont jumeaux ; si je te 
plains, tu me dois bien la pareille. Mais n'anticipons pas. 

Quoique la fin tragique de ma campagne de 1864 
soit universellement connue, quoique dix mille journaux 
français ou étrangers aient publié la relation (plus ou 
moins inexacte) de notre irréparable désastre, auquel je 
puis bien faire allusion sans crainte de détruire l'éco- 
nomie de ce récit , — trêve de soupirs, de gémissements 
et de sanglots, poursuivons : 



II. 
EIPERIENCES PIÉkUBLES 



Grompout est fort ingénieux ; les théâtres du boule- 
vard lui doivent plusieurs trucs des plus remarquables. 
. Il me proposa divers perfectionnements que j'approuvai 
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il imagina des agencements de pièces mobites qui sont 
excellents. Du reste, il accaparait les plumes de tous les 
volatiles des halles , et avait embauché pour premier 
ouvrier un jeune préparateur d'histoire naturelle, très- 
adroit empailleur d'oiseaux. 

Ce que nous limes en trois mois d'engins tout-à-fait 
difTérents les uns des autres est inimaginable. Bien en- 
tendu , je ne sortais de chez Grompout que pour aller 
au gymnase Mâlines. 

Le vendredi soir, seulement, je me rendais chez 
Nadar, où s'organisait notre Société d'encouragement 
pour l'Aviation ; j'entretenais une correspondance ef- 
froyable pour la faire naître ; mais hors cela , je n'écri- 
vais plus une ligne. 

Romances, romans , chansons , nouvelles , ouvrages 
sérieux , articles badins , tout était délaissé. 

On-ne me trouvait plus chez moi. Mes relations de 
journalisme et de librairie périmaient. Non-seulement 
je ne gagnais plus un centime , mais j'en fus assez vite 
réduit à mettre en gage ma montre , 
mes rares bijoux , mes lampes inutiles, 
puisque je ne veillais plus , ma biblio- 
thèque et jusqu'à mes effets d'été. 
Qu'importe ! j'étais le plus heureux des hommes. Jamais 
on n'eut de collaborateurs aussi dévoués que les miens. 

Or, ceci soit dit sans fiel 9 j'avais passé par la colla- 
boration la plus douloureuse , la plus prometteuse , la 
plus lanternante , la plus décevante, la mieux faite pour 
me donner les fureurs noires auxquelles ma photogra- 
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» 

phiedoit ses cheveux blancs. J'ai tant enragé que j*en 
ai depuis Tair vénérable. Fiez-vous donc aux apparences 
patriarchales ! 

Brer, les premiers essais ayant amené des résultats 
Irès-démonstratirs , Alcide-Polygonard y allait bon jeu , 
bon argent. Grompout travaillait à souhaits. Les frèreK 
Mâliness*intéressaient à Tœuvreet leurs clowns l'avaient 
prise à cœur. 

Leurs exercices préliminaires n'avaient qu'un objet : 
a Voir de combien un opérateur vigoureux s'allégerait 
en frappant l'air de toutes ses forces avec des surfaces 
emmanchées de diverses façons. » 






Les parasols emplumés de huit mètres carrés , «— les 
rames à palettes en plumes , les raquettes à clapets de 

soie furent les premiers 
systèmes essayés par nos 
clovrns, tantAt perchés à 
Textrémité de leviers installés en balances, 
tantôt suspendus à califourchon sur des selles étroites 
mais très-commodes. 

— Bras etjambes bien libres , messieurs ! leur criais- 
je. Point de gène. Il faut que vous vous sentiez parfai- 
tement à Taise. 

Le gymnase Hfllines est très-haut, comme chacun 
sait ; nos opérateurs , hissés sous la coupole , agissaient 
sur une colonne d'air de quinze mètres. 
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Dès le premier exercice, avec mes rames droites, s'ils 
frappaient de haut en bas , ils rompaient l'équilibre des 
contre-poids et montaient très-vite , trop vite même , 
jusqu'à la coupole ; mais TefTet inverse ne pouvait être 
obtenu qu*en diminuant le contre-poids de moitié. Avec 
les palettes cintrées, ils firent mieux; ils montaient et 
s'arrêtaient à volonté en chemin. Le pins léger, mais 
aussi le plus adroit , un certain Goyet qui était basque, 
parvint , en frappant l'air de bas en haut , à descendre 
de quelques mètres en forçant le contre-poids équili- 
brant à remonter. 

— Victoire! m'écriai-je 

— Superbe I ajouta Polygonard qui saisissait par- 
faitement l'importance de ce contre-essai. 

D'ailleurs , en frappant dans le sens horizontal , les 
trois clowns parvenaient très-facilement à dévier de la 
verticale. 

Le grand parasol manœuvré en chapeau chinois au 
bout de la balançoire par Anatole , le plus vigoureux 
des clowns, ne produisit aucun effet appréciable. 

— Capitaine, dis-je i Polygonard, le calcul, eu 
égard à la force dynamométrique d'Anatole , m'an- 
nonçait un allégement de 10 à 12 kilogrammes. Il doit 
y avoir quelque cause d'erreur à trouver. 

\— Tranquillisez -vous, 
nous 
content. Allons déj( 
Il mangea comme un ^^ 

ogre » moi comme nu moineau ; l'émotion m'avait coupé 
l'appétit. 



Tranquillisez -vous , ^w 
tâtonnerons. Je suis ^C-^. 
nt. Allons déjeuner. \Sl 
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Trois jours après, nous essayâmes les jambières , c^est- 
à-dîre des ailerons en demi-cercle assujettis aux chevilles 
par de solides courroies dessous-pieds et jarretières. 

Mes clowns , agissant à la fois avec les quatre mem- 
bres, Grent au bout de leurs cordages des exercices de 
plus en plus intéressants. On pût surcharger les pla- 






teaux à contre poids de 15 kilogrammes pour Anatole , 
de 12 pour Goyet, de 10 pour leur troisième camarade , 
le nègre Siméon, moins fort que le premier, moins 
adroit que le second, mais d'une audace telle qu'un 
jour il voulut à toute force s'élancer du haut de la 
coupole pour voir s il volerait. J'eus mille peines à 
lui faire comprendre que , ne s'allégeant que de dix 
kilog., il en pèserait encore une cinquantaine, tom- 
berait , quoiqu'il pût faire , comme une masse de cin- 
quante kilogrammes et se casserait les os. 11 insistait. 
Je finis par lui permettre d'essayer de moins haut. 
^ Il s'élança de la galerie du premier étage 
i^^^Jt e^ >^ous fit l'efTet d'un gros dindon privé 
^B^^F des deux tiers de ses ailes. Il toucha terre 
'^'■^R* sans se blesser , mais ses jambières volè- 
rent en éclats. 

Le brave garçon , décontenancé » me remerciait en 
son patois de l'avoir empêché de se iper, quand l'agile 




^^ 
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Goyet j sans nous prévenir, sauta sur un 
tremplin. Il s'était ramassé. A la hauteur 
d'un mètre , il se détendit comme un ressort. De ses 
pieds , il donnait un vigoureux coup d'ailerons , de ses 
mains , il ramait très-vite avec son balancier en bambou 
largement empenné. Le résultat me stupéfia. 

— Lui , voler en Tair I Ah! fit Siméon. 

Govet décrivit une courbe de trente mètres et retomba 
si légèrement à l'extrémité du gymnase que pas un fil 
ne se cassa dans toute Tarmature. 

Polygonard applaudit. Les frères Malines criaient : 
c Bravo ! d Siméon devait penser que je n'entendais 
rien à ma propre affaire. 

— Ah 1 Monsieur, me dit Goyet triomphant , je suis 
certain , après quelques exercices , de faire beaucoup 
mieux , mais je suis mal équilibré. Si je pouvais être 
tant soit peu soutenu par les épaules ou par les reins , je 
n'irais peut-être pas plus loin puisque j*ai donné toute 
ma force , mais je resterais plus longtemps en l'air et 
je me fatiguerais moins. 

— Je vous crois , répondis -je. Le tour que vous venez 
d'exécuter confirme mes opinions sur les ressources de 
l'élasticité de l'air. Avec votre admirable adresse , vous 
a%ez trouvé moyen d'etf tirer parti. Votre élan sur le 
tremplin correspond à celui que se donnent certains 
oiseaux avec les pattes. Ils sautent tout en frappant l'air, 
comme d'autres courent , comme d'autres s'élancent de 
haut. 
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— Moi qu a voulu ça ! cria Siméon. 

— Du reste , ajoutai-je , nous essaierons d*ailes de 
soulènement que je vous mettrai en bretelles ou en 
ceinture, soit aux épaules, soit à la chute des reins. 
Remarquez, d'ailleurs, que le projet est d'agir sous- 
parachutes et que sous parachutes, vous serez soutenus 
dans une grande proportion. 

— Je vous invite tous à déjeuner ! interrompit Poly- 
gonard ivre de joie. 

Justes cieux ! comme il mangea ! Trois Chateaubriand 
aux pommes , douze côtelettes , autant de harengs , la 
moitié d'une hure , un homard entier et des hors- 
d'œuvre à profusion. 




-••'/»' ♦- 





La certitude d'un succès immense stimulait son ap- 
pétit. Lors mémo que tous mes parachutes dirigeables 
n'auraient pas le sens commue , il était sûr de faire des 
recettes magnifiques. 

En conséquence , il dépécha un garçon du restau- 
rant chez son notaire , dont le clerc nous apporta , entre 
le dessert et le café , trois actes sur papier timbré , que 
le directeur présenta aux trois clowns en souriant et en 
vidant son porte-monnaie : 

— Voici les engagements demandés et votre premier 




i 
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mois d'avancel . . . Garçon , une plume , de Tencre et 
quatre bouteilles de Champagne ! 





Anatole et Goyet signèrent , Siméon fit sa croix. Ils 
étaient liés au Pré Quatré-Blancs et ne pouvaient plus, 
sous aucun prétexte , accorder leur concours à aucun 
entrepreneur de spectacles. 

— A vos santés , mes petits oiseaux ! disait Âlcide 
Polygonard. 

On trinqua , on but , on retrinqua. 

Siméon faillit se jeter par la fenêtre ; il se croyait de- 
venu merle blanc. — On le coucha sous le billard. 

Je courus chezGrompont , nous combinâmes , séance 
tenante , douze sortes d'ailes de sustension dont la des- 
cription devrait èlre accompagnée de figures pour n'être 
pas interminable, et qui , pis est , inintelligible. 

J'en vins à pouvoir permettre à Siméon de se laisser 
glisser du haut de la coupole. A la vérité , nous avions 
entassé du foin sur des matelas juste au- dessous. Mais 
le gaillard , ayant bien observé comment s'y prenait 
Goyet, nous joua le tour de se diriger obliquement, 
lâcha tout-à-coup son balancier rameur qui resta sus- 
pendu à la dragonne de retenue , et s*accrocha par les 
mains à la balustrade de la deuxième galerie : 
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— Moi z oiseau ! moi merle Manque , criait notre 
nègre en riant aux éclats. 

Enfin , donnant des deux pieds un grand coup 
à la colonne , il remonta un instant et finit par 
descendre fort doucement sur le foin dont il venait 
de démontrer l'inutilité. 

Anatole se piqua d'honneur. Marchant sur mes bri- 
sées, il fit conrectionnerà notre insu un 
double ressort qui , placé sous ses pieds , 
lui permettait de donner à ses ailerons 
une impulsion triple de celle qu*il leur 
imprimait avant ce perfectionnement. 

Je le félicitai de sa précieuse trouvaille. Alcide Poly- 
gonard l'indemnisa de ses frais et lui offrit , en outre > 
une gratification très convenable. 

Vers le milieu de février, les exercices de nos clowns, 
comparables en quelques points à ceux du trapèze , 
avaient déjà le plus étrange caractère. 

Nous passâmes aux essais de paradiutes. Malheureu- 
sement 9 la hauteur nous manquait. J'étais fort embar- 
rassé : 

— Mon cher directeur, dis-je à Polygonard, nos expé- 
riences ici ne nous fourniront pas grands résultats , 
car lorsqu'un parachute détaché du ballon est aban- 
donné à l'action de la pesanteur, il commence par 
tomber très-vite, comme tout autre corps, et ce n'est 
qu'après avoir comprimé par sa chute une certaine 
masse d'air, qu'il se met à descendre uniformément. 

— Je sais parfaitement cela; me prenez- vous pour 
un saltimbanque? me répondit l'ex-capitaine. Corbleu! 
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j'ai fait des x dans mon jeune temps. La résistance 
de Tair croissant comme le carré de la vitesse de la 
chute 9 l'équilibre s'établit assez vite là-haut. Nos 
lurons seront prévenus. D'ailleurs , nous ferons quel- 
ques répétitions, coûte que coûte. Bornons-nous dans 
ce local à achever de former nos danseurs- volateurs , 
car je suis pressé d'en venir aux danseuses. 

— A merveille, répondis-je. 

Dès le lendemain, le premier de mes parachutes 
fut suspendu sous la coupole. Nos trois clowns enfour- 
chèrent successivement la selle attenante au 
manche et virent comment ils devaient à 
l'avenir manœuvrer leurs rames aériennes. 
— Bien ne leur -sembla plus facile. 
On lâchait brusquement trois , quatre, six, huit ou 
dix mètres de cordage; jamais ils ne furent désarçonnés. 

— Là haut, mes enfants, leur disait Âlcide Polygo- 
nard» vous commencerez par dégringoler raide. Du 
calme. Ça ne dure pas. Mais une secousse peut suivre. 
On a vu des parachutes remonter, rebondir sous la 
rudesse du choc; attention! serrez les genoux. 

— Et surtout , ajoutai-je , ne négligez pas de vous 
boucler au manche que vous avez derrière le dos. 

Tous mes parachutes ont au moins un manche 
un peu recourbé vers le bas. Quelques-uns ont 
plusieurs manches en bamboux parallèles et 
soutenant une petite plate-forme à balcon sur 
laquelle le volateur se tient debout. 

Sous les plus grands , on peut se rappeler que trois 
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aéronaulcs trouvent place dans la cage, les uns ma- 
nœuvrent des ailes ou des hélices pendant que le troi- 
sième gouverne. 

Au mois de mars nous dîmes adieu au gymnase Hâ- 
lincs dont les propriétaires , comme je Tappris , étaient 
bailleurs de fonds dans Tentreprise du Pré-Quatre- 
Blancs. Aussi continuaient-ils à suivre nos essais , 
quoiqu'en somme ce ne fût guère agréable. 

Pour nous garantir contre les plagiaires, les curieux, 
les râcheux et les bavards, nous faisions nos expériences 
dès le point du jour. 

Jusque-là , j*avais au moins passé les nuits chez moi ; 
maintenant, je dormais sous la tente pour être à l'œuvre 
avant le lever du soleil. < 

Nous procédions autant que possible avec des bal- 
lons captifs , mais pour certains exercices la corde gê- 
nait , il fallait risquer le ballon. 

Gonflements, transports, personnel, matériel, répa- 
rations, tout cela coûtait fort cher. 

La direction avait dépensé plus de quarante mille 
francs avant Tapposition de la première affiche. 

Mais aussi quels transports, quel bonheur quand 
nous en corrigeâmes l'épreuve , et quelle rumeur dans 
Paris quand on l'y vit placardée sur tous les murs quinze 
grands jours à l'avance. 
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Les répétitions acheyées, je ra'élaishâtéde reprendre 
nies travaux depuis trop longtemps interrompus. Je re- 
nouai péniblement quelques-unes de mes relations litté- 
raires ; je me fis le plus grave que je pus, car je jouis- 
sais déjà de l'aimable réputation de fou à lier, de toqué 
incurable. Je publiai cinq ou six articles délacbés sur les 
sujets les moins aériens. Celui que je fis sur te mont- 
er de-piété m' ayant été payé sur manuscrit, 
Ipme permit de retirer mes TèteinenL<i d'été / 
b^ sans .être obligé d'engager ceux d'hiver. Je ^ 
terminai on roman dont les vingt-cinq premiers Teuille- 
tons dormaient depuis dix-huit mois , et j'eus la bonne 
fortune de m'en débarrasser entre les mains d'un inter- 
médiaire qui me versa un à-compte honorable. Enfin je 
Us deux petites nouvelles , poires pour la soif. 

J'étais sûr, à ma grande satisfaction, de ne point 
montrer laeorde à Polygonard qui.passablementobéré, 
ne devait guère se soucier dcme faire la moindre avance 
sur mes droits d'auleur. Or, passionné comme je le suis 
pour l'Aviation , je voulais lui faire faire les frais de 
nonveanx essais dès que les premiers auraient réussi ;je 
tenais h ce qu'il conservât tonte sa confiance en moi, et 
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je sentais qu'en lui demandant seulement deux cents 
francs j'aurais compromis Tavenir. 

Un mois de littérature — chose rare — venait de me 
remettre à flot; j'avais joué de bonheur, j'étais ravi. 
D'un autre côté, Alcide Polygonard, quand je le ren- 
contrais , me disait invariablement : a Tout va bien! » 

J'aimais à le croire. 

Par parenthèse , ce fut précisément à cette époque 
de trêve que je reçus la mémorable visite de mon cou- 
sin Jéroboam Cerise Houardon marquis de Pouscorf , 
à qui je nsc gardai bien , — comme on le sait , — de 
parler de ma fameuse combinaison. 






Ballets aériens! speclncles extraordinaires et invrai* 
semblables 1 natation atmosphérique sous parachutes ! 
Ah I si j'avais eu la maladresse d'en souffler mot, j'au- 
rais été bien arrangé. 

J'attendais impatient. 

Enfin , le'dimanche 1"' mai, je sortis tont exprès pour 
aller lire notre affiche. Elle me médusa. Au lieu des 
simples mots : Gymncutique aérienne, les seuls que 
j'eusse mis en caractères saillants, je lus, je relus à 
trois fois, en rougissant, en pâlissant, en frémissant 
de colère , ce monstrueux chef-d'œuvre de puffUme : 
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J'étais atterré, consterné , furieux. Je traitais Poly- 
gonard de misérable. Une fonle épaisse s'agglomérait 
autour de moi. On riait, on causait, on admirait, on 
discutait, on se moquait; j'entendais à peine. La majeure 
partie du programme m*étant inconnue , j'essayais de 
la deviner. 

— Le char des fées, triomphe de Thélice 1 qu'est-ce 
que cela ? murmurai-je. 

— Mais , me dit un pompier, c'est l'héKce de M. Na~ 
dar, vous savez bien ? 

— Bon! pensai-Je, Nadar va s'en 
prendre à moi ! autre tuile 1 ah I scélérat 
dePolygonard!... 

Des danseuses Je n'avais^ ouï parler 
qu'une toute petite fois comme d'un projet pour l'avenir, 
— projet qui , du reste , élait mien ; mais avant de lancer 
des femmes en Tair , je voulais avoir fait l'épreuve des 
hommes. 

Pans la queue le venin , dit un proverbe cla^que ; 
les quatre mots de la fin : $aM trucs ni fictlhê m'épou- 
vantaient , me suffoquaient. 

— Il y aura des ficelles et des trucs, c'est trop clair I 
m'écriai-je avec indignation. 

— Monsieur, vous lisez mal ; l'affiche dit précisément 
le contraire, me fit observer un honnête pharmacieu 
que je reconnus pour lui avoir plusieurs fois acheté du 
baume de plaie et bosses , souverain contre les contu- 
sions. 

Je courus chez Grompout ; il avait pris de la veille 
ses vacances de printemps. 
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— Entre les parapluies et les ombrelles , me dit sa 
servante , c'est la morte saison. Le patron passe tous les 
ans quinze jours à la campagne. 

Je me précipitai au Pré-Quatre-Blancs et gravis le 
faubourg du Temple d'une raideur telle que j'étais ex- 
ténué, en nage, rouge comme un coquelicot, avant, 
d'être arrivé. 

Le concierge me voyant les yeux hors de la tète me 
dit d'un air narquois : 

m — M. le Directeur est parti hier soir pour Stras- 

JB bourg. 

|î' — ' Quand reviendra-t-il ? 

r — Vers la Pentecôte. 

— Je l'espère bien ! repartis-je avec humeur, et me 
jetant en fiacre , je me rendis au domicile particulier 
d'Alcide. 

Son portier essaya de m'arréter au passage : 

— Ne montez pas ! me criait-il , monsieur est parti 
avant-hier pour Bordeaux. 

Déjà je sonnais au troisième , porte à droite. Made- 
moiselle fflathilde Polygonard m'ouvrit en personne : 

— Papa , me dit-elle d'une voix flûtée , a été bien 
désolé de ne pouvoir vous écrire avant son départ im- 
promptu pour Londres. . . mais, vos traits sont boule* 
versés I seriez^vous malade ? 

— Merci , Mademoiselle , je ne suis qu'essoufflé , 
répondis-je en balbutiant. 

— Auriez-vous quelque chose à faire dire à Papa , re- 
prit l'ingénue d'un ^ir qui ne me plût qu'à demi. 

— * Rien ! absolument ! murmurai-je. 
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Mademoiselle Mathilde referma la porte, et ce fut , je 
le crois bien , en .ponfTant de rire. 

Pour en finir avec ma recherche de Polygonard , on 
me dit à son café qu'il était à Brest, chez son barbier 
qu'il devait être au Havre , au Gymnase Mâlines qu'il 
allait à Marseille engager des acrobates algériens de 
première force. 

^^^ÊgSg^ Le contrôleur du Pré médit en confidence 

^■^^H que tous cefi bruits contradictoires n'avaient 
^^^BB pour objet que de cacher son départ pour 
Bruxelles , où il devait recevoir de l'argent !.. Et cela 
dura quatorze jours! 

Après l'éclat de rire moqueur de mademoiselle Ma- 
thilde, je descendis lentement l'escalier , soupirant à 
chaque marche, irrésolu , dépité. Tout juste à la porte, 
je rencontrai Nadar : 

— * J'ai vu l'aniche ! c'est très-bien I me dit-il. 

— Plaisantes-tu? c'est très-mal !.. Mais tu n'es 
pas fâché : ça me console un peu ! 

Nadar, à son tour, partit d'un éclat de rire : 

— Gorgonides bovi$ furiosuil dit-il. 
Et pourquoi me fâcberais-je ? 

— Le char des fées, l'hélice Nadar, 
n'est qu^unpuff. Polygonard nous mystifie. 

— Allons donc ! s'amuse-t-on à dépenser quarante à 
cinquante mille francs , — sans compter la publicité 
qui commence, ci tris-bien^ le dis-je, — pour mys- 
tifier qui que ce soit. Cet homme nous rend un service 
incalculable, il agite, il vulgarise, il propage. Hélice, 
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hélice I . . . pas plus Nadar que Paneton ou Babioet ! 
L'hélice appartient à tout le monde ! Votre fin de 
spectacle est superbe .... 

J écoutais encore , Nadar s'était évaporé. Comment? 
je ne le saurai jamais. — Météore. . . feu follet. . . blond 
ardent... fagax !.. . 

Mais il m'avait rasséréné. 

Je m'en allai donc d*afSche en affiche , tout le long 
du boulevard , me mêlant aux groupes , et j'entendis un 
vieux médecin , cravaté de blanc, qui disait à ses amis : 

— Ceci est le commencement d'une grande chose ! 
les plus fous ne sont pas ceux qu'on pense. 

— Du pain et des spectacles, lui répondit un profes- 
seur, daignant parler en français. 

— Oh ! les bonnes blagues ! fit un gamin de Paris, 
Z'Oiseau Merle-Blanc, en voilà du canard ! 

Une estimable mère de famille disait à son mari : 

— Nous irons voir ça , pas vrai ? Omnibus aller et 
retour : onze sous. 

— Et vu que nous sommes cinq : 2 fr. 75 ; allons à 
pied , nous reviendrons en fiacre. 

^^^^ — Parapluies en location ! tiens ! une 

' — Parapluies volés... — Non! para- 

pluies volants... 

— Maman, qu'est-ce- 1- il que Plaisirs rustiques?... 

— Des montagnes russes , je pense. 

— Pourvu qu'il fasse beau dans quinze jours 1 

— Le dimanche de laPenlecdte , il ne pleut jamais ! 

— Bah ! et pourquoi donc ? 
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Adrien Roberl me frappait amicalement sur Tépaule : 

— Comment votre nom n'est-il pas sur l'affiche ? me 
demandait-il. 

— Je ne Tai pas voula' 

— Vous avez eu tort ! 

— Tiens ! un clown! . . — Z'oiseau !. . . — Tais-toi 
donc avec c*tle tête ! . . . — C'est Merle Blanc ! . . . — 
Eh non , puisque Merle-Blanc est nègre ! . . . — Ta veux 
qu'un vieux pareil danse en l'air , toi I merci ! — Et 
pourquoi donc qu'il serait sur l'afSche s'il ne danse pas ! 

Tous les regards se tournaient vers moi ; je m'évadai 
en entraînant Adrien Robert; — de l'autre côté du bou- 
levard , je repris : 

— Si mon nom était là-dessus , j'irais me pendre ! 

— Ah ! par exemple ! 

— Ma pensée est dénaturée. Nous tombons dans le 

saltimbanque, le polichinelle, les 
matous de Guignol ! Les deux tiers de 
l'affiche sont des bourdes insignes. 

. — Il va donc un tiers de vrai , 
rigoureusement vrai? 

— Sans doute !.. . très-positivement!... J'ai dirigé 
les essais moi-même. 

— Eh bien ! mes sincères compliments ! vous aurez 
un succès pyramidal ; mais, la prochaine fois, ne faites 
plus la petite bouche. Exigez, s'il le faut, que votre 
nom soit en vedette. 

— Et à quel titre ? 

— Vous le demandez?... Comme inventeur, comme 
auteur, comme initiateur. . . que diable ! . . . 
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Nous causions ainsi , quand Etienne Enault nous 
accosta. 

— Encore une de vos folies ! me dit-il. Heureuse- 
ment , vous gardez l'anonyme, mais les petits journaux 
vous trahiront. Rien n'est sacré pour un chroni- 
queur. Tenez! mon bon vieux, vous ôtes incurable I 
Faites donc des romans maritimes et dramatiques : à 
chacun sa spécialité ! 

— Vous ne voyez pas que vous le bassinez ! lit 
Adrien Robert; Chicorée!. . . 

— Laissez le dire , mon cher , c'est son tempé- 
rament 

— Me croiriez- vous taquin? me dit Etienne. 

— Dieu m'en garde ! 

— Qu appelez-vous donc mon tempérament? 

— Une passion malheureuse pour la chicorée. 

— Comprends pas ! 

— Chicorée et $péeialité ,. dit Adrien Robert , c'est 
tout un pour lui » vu l'amertume. 

Paul Féval nous croisait : 

— Drôle d'affiche I dit-ii, pas trop bête; mais on 
aurait pu mieux faire. Çà n empoigne pas assez ! 

«^ Moi , mon cher , je trouve que ça promet trop ! 

— Laissez donc! il y a excès de parachutes. Le pu- 
blic aime qu'on se casse le cou. Voulez-vous faire une 
recette monstre? annoncez que le lion mangera le 
dompteur. 

— Féval , départagez-nous ! interrompit Adrien Ro- 
bert. Etienne Enault est de l'avis opposé au mien. 
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' — Donc , vous ayez raison tous les deux ! riposta 
Féval ; et il s*éciipsa. 

Le blond Pierre Zaccone , qui nous avait aperçus de 
loin, accourait, les mains ouvertes, le sourire aui 
lèvres. Il me dit , avec sa cordiale douceur : 

— Parlez-moi de ça ! Ballets aériens. Casse-cous ! 
Après la guillotine et le bagne, rien de plus attrayant. 

J'avais l'air de n'avoir pas compris. 

— Je raisonne au point de vue de l'affiche , de la 
recette et du goût public, reprit Zaccone; croyez bien 
que je ne voudrais pas guillotiner une guêpe. 

— Malgré l'aiguillon ? 

Piallat le chimiste, alors photographe, aujourd'hui 
hélioglyphe , aviateur con- 
vaincu, survenait accompa- 
r^^gné.du polyglotte Alphonse 
R Gautrin , du trésorier Lucien t fftf// 
* i Serres, de Sorieul le peintre 
de batailles et de plusieurs autres de nos sociétaires 
fidèles : 

— Vous épargnez les guêpes» Monsieur, dit-il; ce- 
pendant, leur venin... 

— A mercredi , interrompis-je , nous traiterons à 
fond la question venimeuse. 

— Si nos convives veulent bien le permettre. 
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— Le mercredi est le jour du tapage; oous mangeons 
chez notre ami Alphonse Moreau, entrepreneur émérite 
de iserrurerie, des filets de cheval , repas d'amazones I 

Cette explication s'adressait à Emile 
Richebourg, à la recherche d*un chien 
célèbre pour l'éditeur Vannier. 

Bref Je rentrai chez moi tranquillisé , mais bien con- 
vaincu qu Alcide Polygonard n'était pas plus à Stras- 
bourg qu'à Bordeaux ou à Londres. Lui , déserter au 
moment du combat 1 impossible! D'ailleurs, sa publicité 
se lit admirablement. Les affiches volantes furent renou- 
velées tous les jours, passé midi. Des millions de pros- 
pectus étaient à tonte heure glissés dans les mains des 
passants. Les journaux furent inondés de réclames. El 
cependant , en dépit des fâcheux pronostics d'Etienne, 
personne ne parla de moi. Thomas Hoignardinot lui- 
même ne m'insnlta point. 

Dès le jeudi 12 mai, de grandes affiches permanentes, 
peintes, encadrées, illustrées, couvrirent les murs. 
D'autres affiches de tous genres et de tous formats ta- 
pissaient les vitrines, les kiosques et jusqu'aux omnibus 
du Pré Quatre-Blancs lancés des hauteurs de Romain- 
ville dans tons les quartiers de Paris. 

Le samedi , Alcide Polygonard m'envoya cent billets 
de faveur avec ce peu de lignes : 

« Pistribnez à vos amis et à vos ennemis, aux plut riches sur- 
j tout; les antres paieront. Le service delà presse est largement 

• et attentivement fait. — J*ai soigné les dents mauvaises. — Je 

• vous attends demain à midi précis. 

» Tout vôtre: 

À. P. • 
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■YSTIFICATIONS TRIOIPHIRTES 

AR la rue Lafayette , par le faubourg Saint- 
Martin, par la rue Grange-aux-BelIes et la 
rue de Meaux, par le faubourg du Temple, 
par les boulevards extérieurs , par le chemin de fer de 
ceinture, par cent autres chemins encore, une foule 
compacte , rieuse, joyeuse , bigarrée et par- 
dessus toul curieuse, se dirigeait vers le Pré 
Quatre-Blancs. 

Temps superbe. De rares petits nuages argentés ga- 
zant un soleil S)mi ; — une légère brise qui batifolait 
aux lilas déjà fanés , mais respectait les crinolines. 

Le public assiégeait les huit entrées du parc. 

Le multiple Polygonard était aux huit entrées en 
même temps , ou du moins je le rencontrai à chacune 
d'elles. Huit fois il me serra la main , me dit avec ex- 
pression : — •* Ca marche I hein ? » puis , disparut 
comme un fantAme. 

Aux quatre coins du parc on gonflait des ballons « un 
de plus que je ne m'y attendais. 

inaperçus un haut rempart semi-circulaire de verdure 
épaisse , qui était presque parallèle au mur d'enceinte 
du côté, de Belleville. J'assayai d*en approcher. Des 
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palissades obliques et un fossé profond barraient abso- 
lument le passage. 

En avant de cet inabordable talus , au milieu de la 
grande pelouse s^élevait une sorte de mât de cocagne 
dont la pomme, tournant sur pivot, était garnie de 
cordes auxquelles appendait une large roue ; aux deux 
extrémités du diamèti^ , je vis deux poulies garnies de 
cordes : 

— Grompout a perfectionné le système, me dis-je avec 
satisfaction , ceci vaut mieux que mon projet primitif. 

Au pied du mât , une estrade destinée à l'or- 
chestre était déjà chargée de pupitres et d'instru- 
ments en attendant les musiciens. 

J'errais comme une âme en peine à travers une 
foule invraisemblable , toujours croissante. J'arrivai au 
pavillon des artistes ; ces messieurs et ces dames faisaient 
leur toilette;- Touvreuse me pria , au nom du directeur, 
de ne point essayer de pénétrer. Je n'osais faire de 
questions aux employés subalternes qui , m' ayant vu 
aux répétitions , ne pouvaient supposer l'ignorance oii 
j'étais de mon propre spectacle. 

— Sans trucs ni ficelles I murmurais-je amèrement. 
I..^ traître n'aura préparé que ficelles et trucs depuis 
qu'il se rend insaisissable pour moi. Grompout a dû 
passer ici toutes ses prétendues vacances de la morte 
saison. Je suis mystifié en attendant que je sois bafoué 
comme charlatan! Tout le côté démonstratif et scienti- 
fique est escamoté C'est affreux ! . . . • 

Alcide Polygonard en pantalon blanc , gilet blanc , 
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paletot de piqoé blanc et panama blanc, m'apparut alors 
au sommet de la plus haute des pyramides de verdure. 
Il me fit signe de Ty rejoindre ; mais ne trouvant 
ni porte ni échelle : 

— Par où donc? lui criai-je. 
Il sourit en m*indiquant du doigt le laby- 
rinthe situé à deux cents pas. J*y courus, et 
dans la grotte artificielle je trouvai Siméon 

en maillot noir , buvant une cannette de bière : 

^~ Vous pas z'oiseau! fit-il en démasquant une 
étroite ouverture par laquelle je me 
glissai dans un couloir souterrain cor- 
respondant à un escalier lojirnant qui 
me conduisit à la cime de la pyramide. 

— A ces hauteurs , mon cher , me dit Polygonard , 
on peut vous donner toutes les explications désirables. 

— Invisible pour moi depuis quinze jours! dis-je 
avec humeur. 

-T II le fâââllaitf mon bon! Vous m'auriez gêné 
dans les entournures avec vos projets scientifiques. Le 
pré Quatre-Blancs n'est pas l'Institut. Votre rôle était 
achevé, le mien recommençait. 

-^ Oh ! j*ai bien compris qu*avec Grompuut vous avez 
combiné une masse de trompe-l'œil et vous osez impri- 
mer le contraire sur Taffiche : Sans trucs ni ficelles I 

— Regardez la foule. La recette couvre déjà les deux 
tiers de mes frais. Le matériel existe. Le personnel est 
stylé. Le péril de crouler est conjuré , mon cher , car 
je joue ici un coup de partie. Savez-vous que je n* étais 
pas aux noces cette nnk ? 
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— Que voulez- vous dire ? 

— Les Mâlines me menacent des recors. 

— Diable ! et pourquoi donc ? 

— En leur qualité de bailleurs de 
fonds , ils exigeaient cinquante pour cent sur mes 
bénéfices , j'ai résisté. Alors ils m* ont fait sommation 
d'avoir à leur rembourser leur apport avec les intérêts : 
cent quatorze mille francs , rien que çà. . . • 

— En ont-ils donc le droit? 

— Hélas , oui !.. . d'après l'article 15 de notre acte. 
S'il avait plu aujourd'hui, tout était perdu. Mais de- 
main , avant midi , je vous réponds qu'ils seront rem- 
boursés. Ce beau temp^-ci nous vaut mieux que de 

l'or. Crédit. . . . usnraire I Demain donc , je serai 

ici chez moi seul. Ces coquins de frères Mâlines ne 
pouvant me forcer à leur signer un nouveau traité , 
ont essayé de détourner nos trois clowns, je l'ai 
su ; et sur le champ j'ai paré la botte par un coup 
double.*. 






— Voyons? 

■ 

— J'ai offert à souper à mes trois gaillards. Tou- 
jours des soupers ou des déjeuners. . . en affaires c'est 
capital. Au dessert, je leur ai payé ù chacun deux mois 
d'avances qui, ai-je ajouté, leur resteront à titre de 
gratifications si je réussis. — Après quoi , les coudes 
sur la table , je leur ai raconté l'histoire tragique de 
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deux sauteurs à qui je fais deux pensions de six cents 
francs, parce que je lésai estropiés pour la vie en les 
rossant pour m*avoir laissé dans l'embarras. 

— Qu'y a-t-il de vrai là-dedans? 

— Pas un root !. . . Ah! il faisait beau m'entendre 
hurler contre le tribunal. Mes clowns ont saisi l'apo- 
logue; ils savent ce que valent mes poings. Je suis 
tranquille. Après les déjeuners et les soupers , je ne 
connais en affaires rien de supérieur à la force physique. 
Vous riez?.. On y regarde à deux fois avant de ruiner 
un homme qui , dans un accès de juste colère, peut vous 
assommer. Messieurs Uâlines frères le savent bien !. . . 

Alcide Polygonard , sur ces mots, regarda sa montre 
et arbora immédiatement un drapeau de fantaisie. 
C'était le signal de jouer l'ouverture. 

— A vos places, mesdames et messieurs, criaient 
les valets à pied et à cheval qui parcouraient l'enceinte. 

Ud ah ! mille et mille fois répété , 
répondit à cet avis. On se rangeait, on 
s'asseyait sur les gradins, sur les bancs, 
dans les loges de verdure. Les calèches prenaient place 
d'un côté ; de l'autre les omnibus et les voitures décou- 
vertes du pré Quatre-Blancs se chargeaient de specta- 
teurs. 

Un défilé majestueux d'écuyers, d'écuyères et de 
clowns costumés en oiseaux, précédés par une musique 
militaire à cheval , terminé par deux chars, peu aériens, 
mais surchargés d'hélices de toutes formes , de syl- 
phides et d'amours ailés de toutes sortes d'ailes, fut 
applaudi avec enthousiasme* Il fut suivi par le lance- 





BALLETS AERIENS. 63 

ment d'one centaine de flèches parachutes que des 
archers, des arbalétriers et des carabiniers envoyèrent 
simultanémeni en l'air. 

Polygonard n'avait rien ménagé. Toutes ces jolies 
ombrelles qui s'ouvrirent à des hauteurs difTérentes 
selon la force de projection , retombèrent lentement 
parmi les spectateurs. Le soleil miroitait sur les tissus 
chatoyants eties franges métalliques. L'effet produitpeut 
se comparer à celui d^un bouquet de feu d'artifice. 

Pendant que les valets de pied recueillaient les flè- 
ches parachutes dont quelques-unes, fort grandes, 
avaient été lancées par des mousquets porte-amarres, 
une fanfare brillante annonça la fameuse Course aux 
Cerfs-Volants. 

Je fronçai les sourcils. Maître Polygonard s'était fort 

« 

peu .soucié de mes projets d'études. Mais le spectacle 
fut cent fois plus amusant que je ne l'avais imaginé. 

Ce n'étaient plus cinq ou six hommes exercés à se 
lancer obliquement et à se soutenir un peu en l'air 
avant de retomber sur leurs béquilles , ce n'était 
plus un petit groupe d'échassiers qu'on allait voir 
évoluer tant bien que mal avec des peines infinies. 
Montés sur des échasses de plus en plus grandes, 
soixante coureurs, lés uns costumés en papillons, les 
autres en libellules, en hannetons, en insectes de tous 
genres , s'élancèrent successivement dans le vaste cirque 
qui faisait le tour de la pelouse. Les plus petits partirent 
les premiers. Des sauterelles colossales, dont les pattes 
de derrière n'avaient pas moins de douze mètres, s'élan- 
cèrent après tous les autres. Et par trois fois cette mul- 
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titude détres étranges, coarant^ bondissaat , battant 
des ailes , étendant en avant des antennes grimaçantes, 
déployant , par le moyen de trucs Grompout, des tissus 
de gaze , des élytres de carton , des plans colorés et 
papillotants , glissa comme une nuée fantastique sous 
les yeux des spectateurs. 

— Ah! mon cher, dis-jc avec amertume à Polygo- 
uard, vous avez profité de mon idée, mais vous ne Tavez 
pas rendue. 

— Avec votre idée telle qu*elle, 
j'aurais fait four. Merci !. . . J'ai cent 
quatorze mille francs à payer à ces 
monstres de frères Mâlines ; je dois à 
mes fournisseurs plus de cinquante autres mille francs. 
Les usuriers vont m'exploiter. Quanta vous, qui ne 
courez aucun risque , qui toucherez vos dix pour cent 
(juoi qtt*il arrive , et qui pourrez aller faire vos expé- 
riences ailleurs , je vous conseille de vous plaindre. 
Écoulez les applaudissements! 

Le public trépignait ; on criait frû/ il fallut que la 
troupe des échassiers fournît une quatrième course. 

L'une des sauterelles, hardi gascon des environs 
de Pau , se surpassa. Il fit un bond si adroit en éten- 
dant SCS élytres à ressort que foule de gens y furent 
pris , comme je le sus plus tard. 

_ Le saut aérien à l'aide de plans sustenteurs est réa- 
lise, dirent certains connaisseurs. Cette course aux cerfs- 
volants n'est pas seulemenl très-amusante, elle est aussi 
fort instructive. 

Les compères de la direction , habilement postés dans 
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la foale, fournissaient aux beaux parleurs l'occasion de 
discuter , de disserter et d'enchérir. 

Cependant les flèches parachutes avaient été rappor- 
tées aux archers , arbalétriers et carabiniers qui s'ap- 
prêtaient à les lancer de nouveau ; mais cette fois deux 
fusils de rempart et un petit canon du genre espingole 
étaient dressés sur leurs affûts. 




En voyant démasquer ces engins, il y eut des cris de 
joie ; quelques femmes se bouchèrent les oreilles, elles 
n'en ouvrirent que mieux les yeux. 

Au-dessus de la nuée des flèches s'élevèrent perpen- 
diculairement trois pavillons chinois dont le plus grand 
était une tente de soixante mètres carrés. 

Le dard colossal , une fois arrivé au maximum de 
hauteur, on vil se déployer cette large surface et Ton 
entendit le tintement argentin d'une infinité de clo- 
chettes et de grelots dont ses bords étaient chargés. 
Enfin , le pavillon retomba lentement presqu'audessus 
du point d'oii il était parti. 

Pour le coup , je serrai les mains de Polygonard. 

— A la bonne heure 1 lui dis-je , ceci n'est pas un 
truc I vous avez tiré de mes flèches ascensionnelles le 
meilleur parti possible 1 

— Oh ! que non I je réserve bien autre chose pour 
les représentations suivantes. Et dès ce soir, déjà , vous 
verrez beaucoup mieux que ceci. 




4* 
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Je passe les entr'actes remplis par des intermèdes 
musicaux , les promenades du public dans le vaste 
parc, eties avertissements donnés aux spectateurs par 
les valetsqui.Ies invitaient à reprendre leurs places dès 
que Tun des exercices allait commencer. 

Il s'agissait maintenant du char des fées ou triomphe 

^ de rhélice aérienne. Du sommet de ma 

^^ pyramide de verdure, je dominais le 

^^^ rempart semi-circulaire , et je voyais avec 

^ horreur la ficelle ou pour mieux dire les 

cordes et les poulies disposées dans le dessous : 

— Grompout! Polygonard ! scélérats ! murmurais-je. 

Alcide qoi me regardait du coin de l'œil , souriait 
bonnement. Tous les journaux avaient retenti de l'Hé- 
lice. Nadar et l'Hélice venaient de faire un bruit uni- 
versel. L'Hélicoptère manifesté en public à dix reprises 
diverses avait été acclamé comme une solution et, pour 
comble de succès, insisté par Thomas Moignardinot. 
M. Babinct et vingt autres savants avaient exalté les 
vertus de l'Hélice aérienne. Moi-même j'avais prêché 
dans le même sens. J'avais rappelé que, dès 1768, 
Paneton annonçait dans sa tfiéorie de la vis d*Archimède, 
la conquête deTair par le ptérophore, c'est<à-dire par 
THélice. J'avais parlé des essais d*AI- 
ban et Vallet qui, dès 1784» se servi- 
rent de quatre ailes de moulin à vent 
en soie, pour essayer de diriger les 
ballons. J'avais cité l'Hélicoptère fabriqué, en la même 
année 1784, par LannoyetQienvenu. J'avais parlé des 
essais de H. Van-Hecke en 1846 , de ceux du vénérable 
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Dapnis-Delcourt , des études de MM. Joseph Pline, 
Vert j Piallat , Leinberger, Emmanuel Liais, Séguier, 
Seguin aine , Deghen , Vignal , Sarti , ïlenri Bright , 
Cagniard de La tour, et d'une foule d'autres, sans parler 
des miennes ni de celles de mon .premier collaborateur. 
Et Polygonard qui savait tout cela , venait ajouter des 
trucs à l'Hélice pour mystifier un public confiant. J'étais 
indigné , j'étais désolé. 

Fanfares et bravos retentirent. 

La première gondole à hélice sortait d'un massif 
de feuillages. 

Un gaillard herculéen en maillot couleur de chair 
mettait en mouvement o Taide d'une manivelle une 
double paire de grandes ailes de moulin à vent, qu'il 
avait toutes les peines du monde à faire tourner avec 
lenteur. Sa gondole glissait tout doucement au ras du 
talus de verdure. — Je voyais parfaitement qu'elle était 
garnie de roulettes et posée sur des rails où elle che- 
minait grâce à cinq ou six machinistes 
qui y des dessous, la tiraient sans faire 
effort. C'était Grompout, en personne» qui dirigeait ces 
traîtres : 

— Il a du mal! disait la foule; mais il s'avance, il 
remonte la pente ; tenez ! il gagne en vitesse ! . . . Ah ! 
il a fait un bond ! 

Parbleu ! on avait placé un petit taquet sur les rails 
pour obtenir ce bond prétendu. 

L'hercule en maillot redoublant d'efforts parcourut 
ainsi toute la longueur du rempart embuissonné. 

Une seconde nacelle aérienne montée par deux en- 
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fants paraissait à l'extréroe droite , tandis quà gauche 
la gondole se plongeait dans la coulisse. 

Les deux petits rameurs aériens mettaient en jeu 
avec une évidente facilité des ailettes de soie rose et 
bleue inclinées à Tavant, — les machinistes tirèrent 
un peu moins doucement. Çà et là , les compères de 
Polygonard disaient avec afTectation : 

— La vitesse équivaut à la surface ! 

— L'hercule avait peine à faire tourner seulement 
ses grandes hélices , ces enfants font tourner les petites 
fort vite. Voyez la différence des effets. 

Un véritable char vint ensuite. Il était, selon le pro- 
gramme, monté par les fées. Je connaissais la plupart de 
ces dames dont les noms inscrits sur Tafliche n'étaient 
pas, il faut le déclarer, d'une trop grande exactitude. 
Pas une d'elles qui n'eut en guise de baguette une jolie 
hélice de plumes à la main. Au milieu, un groupe de 
nymphes sautillait sur des pédales qui faisaient mouvoir 
de brillantes hélices en satin et en forme de cornets. Le 
public voyait à merveille le mécanisme des pédales ; mais 
personne , si ce n'est Polygonard et moi toujours per- 
chés sur notre pyramide , personne ne voyait dix ma- 
chinistes tirant vigoureusement le prétendu char aérien. 

Les spectateurs croyant le second 
exercice achevé , applaudissaient et 
allaient descendre dans le parc, 
quand le cornet à piston, la trompette 
et le cor éclatant en accents de 
triomphe provoquèrent , avec un surcroît d'attention , 
une explosion de bravos et de clameurs. 
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• 

?Deiix longues tiges horizontales , semblables 
à des vrilles ou à des tirebouchons formés 
d'ailes d'oiseau fort ingénieusement ajustées , 
sortaient en tourbillonnant de la coulisse de 
droite. Vint ensuite une pirogue à laquelle les deux 
tiges étaient adaptées. Dans cette pirogue il y avait une 
petite machine à vapeur et un seul homme : Siméon , le 
nègre Siméon. 

Je rougis ; Polygonard riait , Tinfâme ! 

Siméon alimentait le feu , la petite machine se dé- 
menait et les tirebouchons tournaient comme des bro- 
cbes en délire. — Il y eut là un moment de transport 
dans le public ; ce fut quand on vit le chauffeur nègre 
lancer derrière lui un cordage, — une remorque comme 
disent les marins , — et lorsque cette corde se raidis- 
sant traîna bientôt derrière elle une gondole deux fois 
plus grande que ia précédente oii les fées, les amours, 
les hercules formant groupe ne s'occupaient aucunement 
de la manœuvre. 

La pirogue à vapeur , les vrilles emplumées, — ou 
pour mieux dire , les dix machinistes de Grompout , 
tirant et poussant de toutes leurs forces, — traînaient 
rapidement le tout. 

J'en eus des larmes de honte dans les yeux. — Ce 
qui n'empêcha point le triomphe de l'hélice aérienne 
d'être complet devant le public. On cria : « Vive 
Nadar! • 

Nadar, qui était en calèche, se laissa glisser sous les 
banquettes, et bien lui en prit. Heureusement, ensuite, 
il n'y eut pas d'enlr'acte. Déjà les machinistes étaient 
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au pied du mât central de la pelouse et s'apprêtaient à 
hisser sous la roue le Hanneton dévorant condamné au 
supplice dlxion. 




Toutes les musiques jouaient un air lugubre. Le bon 
public, mer?eilleusement disposé par le succès des pre- 
miers exercices , riait déjà sans trop savoir pourquoi. 
J'étais fort attentif « espérant que , cette fois , il n'y au- 
rait pas mysliGcation. Malheureusement , je n'aperçus 
pas Grompout au milieu de ses aides. 

Un grand garçon que je n'avais jamais vu , Ixion , à 
cheval sur une sellette et muni de rames aériennes qu'il 
devait faire mouvoir avec les pieds et avec les mains, 
fut hissé à l'extrémité d'un diamètre de la roue. En 
même temps à l'autre extrémité , on hissait un mons- 
trueux hanneton couché à plat sur une nacelle d'osier 
qui représentait son ventre. Avec ses pattes de devant 
et de derrière au mo\en de pédales articulées , il allait 
faire tourner des hélices fort bien conçues. 

Dès que les deux opérateurs furent suspendus sous 
la roue , un démon perché sur le mflt claqua du fouet , 
et l'orchestre accélérant la mesure , Ixion mit en mou- 
vement ses raquettes , le hanneton dévorant ses hélices 
la roue tourna lentement 
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Je souriais : — « Cette expérience prouve évidem- 
ment l'action sur l'air d'organes mus par la seule force 
humaine. Décuplez, centuplez cette force en substituant 
à ces hommes des machines , et il est bien positif 
qu'ailes, raquettes, hélices ou autres systèmes pressant 
Fair , remorqueront dans l'atmosphère des nacelles , 
des chaloupes et par la suite de véritables vaisseaux, o 

Polygonard m'observait à la dérobée. La roue tour- 
nait moins lentement : 

— Effet prévu , pensais-je. L'accélération de vitesse. 
L'orchestre s'animait , le mouvement circulaire de la 

roue augmentait et se précipitait avec la mesure. Peu à 
peu y la rotation devint très-rapide , puis vraiment fan- 
tastique. Je fis un geste d'humeur. Ixion et le hanneton 
dévorant tourbillonnaient. Hommes, rames^ hélices, on 
ne voyait plus rien. La foule applaudit avec frénésie. 

-^ Ahl les monstres! m'écriai-je. Le mât est creux ! 
De dessous l'estrade Grompout et ses manœuvres font 
tourner la roue de là haut. 

— D'accord I me dit Polygonard , mais convenez que 
vous y avez été pris, vous, tout le premier. 

— Oui , comme un vrai serin I Oui , 
tnnt que le mouvement a été lent et vrai- 
semblable. 

— C'est-à-dire ennuyeux ! interrompit Polygonard. 
Croyez-vous que le public s'intéressât longtemps aux 
efforts de deux pauvres diables qui parviendraient , en 
s'exténuant, à toumailUr en l'air. Mes spectateurs ne 
sont pas membres de l'Académie des sciences , et le 
seraient-ils I... 
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— Oui, le seraient-ils I répétai-je aveccoiuponclion. 

— Du reste , consolez-vous , ajouta Polygonard , 
votre supplice est achevé. Sur ma parole 
d'ancien capitaine, je vous jure que les 
descentes en parachutes dirigeables sont 
rigoureusemeni telles que vous les avez conçues. 

— Ah ! merci 1 

— Oh! ne me remerciez de rien. Groropout m'a dé- 
claré qu'il n'y avait aucun moyen d'en augmenter retTet 
par n'importe quel truc. Si , donc, je m'en tiens à votre 
programme , c'est que je n'ai pu faire ni mieux ni pis , 
comme il vous plaira. 

— Allons! dis-jc avec eflbrt, je n*aurai donc point 
perdu toute ma peine ! 

— Et vous gagnerez beaucoup d'argent , riposta le 
formidable entrepreneur. Il ne fait presque pas de 
vent , et au bout du compte , mon quatrième ballon 
est d'un effet certain. 

— Comment cela? 

— Minute! hion et le Hanneton descendent comme 
ils sont montés. On va remplir l'intermède par des 
sauts de tremplin et quelques bouffonneries éques- 
tres. Après quoi, pous lançons nos quatre ballons 

à la fois. 

— Hais, pourquoi quatre? nous n'avons que trois 
clowns exercés : Anatole-Lefort , Goyet-le-Basque et 
Siméon-Z'oiseau. 

— Vous oubliez ces dames I descendons I allons voir 
nos ballons de près. 
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Polygonard , à ces mots , abandonna son observa- 
toire directorial. Je le suivis. Une fois hors dn laby- 
rinthe noos fûmes accostés à chaque pas par des corn- 
pUmenteurs. 

Nous rencontrâmes aussi les deux frères Mâtines. 



^ 




— A demain avant midi I leur dit fièrement Polygo- 
nard. 

Ils se mordirent les lèvres. En vérité , ils étaient 
beaucoup plus soucieux , pâles et déconcertés que moi- 
même. ^ Ce n est point peu dire. 

Dans tous les groupes on dissertait. Quelques spec- 
tateurs judicieux disaient qu'en dépit de l'affiche , il 
n^ avait eu que trucs et ficelles , escamotages , sur- 
prises, trompe-l'œil , mensonges insolents; mais ces 
clairvoyants amateurs étaient contredits avec une égale 
opiniâtreté soit par des croyants fanatiques, soit par 
d'aimables garçons qui disaient : ^ 

— Qu'importe I Quel est Tobjet de tout ceci ? un spec- 
tacle amusant I Eh bien ! c'est amusant , très-amusant. 
N'en demandons pas davantage I 

Polygonard » en recueillant ces propos , me donna 
plusieurs coups de coude terribles , pour me faire sentir 
combien il avait raison. 

Nadar m'aperçut, blême, furieux , prêt à éclater en 
dangereux propos; il me rit au nez en s'esquivant. 
Mais le surlendemain il m'attendit de pied ferme : 
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— Qne vouloDs-DOus ? me dil-îl , les ■ommes oéces- 
saires pour expérimenter tériemêmeni , mathématiqae- 
,meiit, sagemeût. Eh bieol ai Polygonard s'en était 
tena à tes plans , il aurait térituiement fatigué son pu- 
blic. Il aurait fait four trii-$irieutement. Au lieu d'une 
saison d'été lucrative et trii-iirieiue , il aurait une i^ 
rieuie feillite en perspective. Tu ne recevrais pas ceot 
sous de àtoils d'anteur et ta combinaison aboutirait à 
nu léro trop iérieux. Du reitte , tu as d'autant plus tort 
que tes parachutes dirigeables ont très-bien proavé 
l'action des palettes, des ailes et des hélices aériennes. 
C'en est au point que Thomas Moignardinot . dans sa 
feuille de cbou prétendue scientifique , n'a pas encore 
imprimé le contraire. 

— Tu approuves donc Polygonard? 

— Et je t'approuve toi aussi ; je ne blAme que les fu- 
reurs bleues! Quoil je fais un ballon géan^, avec 
l'intention de prouver que le ballon est iodirigeable. 
Je risque de me tuer en le démontrant. Et depuis lors , 
chaque jour, on m'écrase de projets de direction pour 

les aérostats. Les inventeurs de ballons 
dirigeables me fusillent sans miséricorde, 
"et toi, lu le plains, parce qu'un entre- 
preneur de spectacles ne veul pas se 
ruiner pour plaire à ta barbe grise 1 

— Sans moi, il n'eilt rien fait! Et il dénature, 
il falsifie mes idées I.. . 

— Pas du touti II te fournit une occasion admirable 
d'argumenter pour notre système; il fait une expérience 
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» 

très-bonne, après quelques tours de passe* passe fort 
excusables; enfin, il remplira la caisse de nos mécani-* 
ciens, de nos savants, de nos amis. Décidément, tu 
barbottes ! 

Nadar avait mille fois raison. Il est certain qu'après 
la réussite complète des trois descentes en parachutes, 
j'aurais dû m'estimef satisfait. Et plus j'y songe, au- 
jourd'hui , plus je me reproche mes bouderies envers le 
trop infortuné Alcide Polygonard. 

V. 
BkLLORS ET PkRACHUTES. 

Une heure avant le coucher du soleil , les 
quatre ballons furent lancés majestueusement. 

Celui du milieu , retenu captif par de longs 
cordages, avait précédé les trois autres. 11 portait 
pour nacelle ce même char des fées que le public con- 
naissait déjà, mais qu'il reconnut avec transports. Seu- 
lement les roulettes fallacieuses avaient été remplacées 
par de grandes hélices emplumées qui tournaient au 
gré du vent. 

Là , formant des groupes enchanteurs , brillaient Zé- 
phirine ailée de gaze , Briséis à l'écharpe en arc-en- 
ciel , Hirondine au corset d'hirondelle , Aurore vole- 
au-vent à Tombrelle couleur de feu. Iris, Z'ailie, 
Houettina, Folichonne et quelques Amours agitaient des 
flammes , des drapeaux , des plumages , des bouquets. 
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Céles^s PapiUon , perchée à l'arrière » y éUïï^^i ses 
ailes étoilées et semblait gouverner avec une «liegai- 
fique queue de paon* 

Thérèse Colibri, suspendne au milieu , planait a Tei^o 
de cordelettes adroitement dissimulées en guirlandes. 

Colombe Fend-l'air , — la moins à son aise, — était 
à Textréme-avant , penchée au dehors, retenue il est 
vrai par un ceinturon des plus solides , mais courant 
certainement le risque d*y gagner une courbature. 

Lorsque le ballon central fut aussi haut qu'il pouvait 
monter, et que la faible brise qui nous favorisait le ba- 
lança gracieusement, une clameur qui dut être entendue 
(lu lac St-Fargeaud,, de la barrière St-Martin, poursuivit 
dans les airs Anatole Lefurt, Goyél le Basque et Siméon 
Z'oiseai; dit Merle-Blanc. 

Ils s élevèrent presque perpendiculairement h perte 
de vue ; mais un courant d^air supérieur ayant tout^à- 
coup fait dévier les ballons, nos trois intrépides clowns, 
dont la leçota était faite , s* en détachèrent aussitôt. 

La clameur redoubla. Elle fut cette fois entendue de 
Charonne à Montmartre; la garde en prit les armes; un 
silence profond y succéda. Les orchestres s'étaient tûs. 
Plusieurs femmes sensibles s évanouirent. Le plus grand 
nombre pleuraient. 

Les trois parachutes s'inclinèrent dans le même sens 
et furent adroitement ramenés au-dessus de nos têtes , 
à rinstani même où leur descente commençait à devenir 
isochrone. 

On voyait très-bieû les clowns se démener énergi- 
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quenienl ivec lenra rames et leurs nageoires aériennes. 
Des pieds et des main* , ils frappaient l'air pour se rap- 
procher du ballon captif. Et, en réaillé , ils en fiireot 
bientAt asset près , descendant en tournant par la spi- 
rale, selon ma théorie et mes prévisions , selon l'affiche 
et le programme- 

J'étais ivre de joie. 

Un monsieur eo hahit noir dit alors gravement : 

— Rien de neuf en ceci. C'est renouvelé de l'aéro- 
naute Letur qui , à Rouen , a exécuté plusieurs descentes 
pareilles et qai, en 1854, à Londres, finit, comme de 
raison , par périr victime de son audace. Je ne conçois 
point qu'on autorise des spectacles aussi dangereux. 

— Monsieur, le paradiute bien manœuvré n'offre 
aucun danger , dîs'je vivement. 

— Bien manœuvré , reprit mon homme , peut-être , 
quoique Madame Blanchard et dix antres qui s'enten- 
daient parfoitement à In manœuvre se soient tués bel 
et bien. 

— Madame Blanchard fut victime d'un incendie et 
ne descendit point en parachute. 

— Possible , monsieur, mon avis n'en est pas moins 
que ces téméraires essais devraient être défendus. 

— Eh ! monsieur I m'écriai-je 
avec homeiir , tous les ans il arrive 
des accideols de chasse, faut-il donc 
défendre de luer les lapins? 

— Nous avons besoin de gibier, 
mais à quoi servent ces folies aériennes^ 
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— Elles nous conduiront à l'art de naviguer dans 
l'atmosphère 1 II faut être aveugle pour ne point voir 
le côté scientifique d'essais si remarquablement dé- 
monstratifs. Ces folies , monsieur , sont le germe du 
plus grand des progrès 1 . • . 

— Ne vous emportez pas! interrompit mon monsieur 
en habit noir, je crois m'apercevoir que vous êtes inté- 
ressé au spectacle. 

Je rougis et me tus. 

Le parachute d'Anatole Lefort effleurait le ballon 

< 

captif en le contournant. Goyet le Basque n'en était 
pas à plus de vingt mètres. Siméon Z*Oiseau faisant 
des siennes , donnait dans le char des fées qui eurent 
peur et crièrent : 

— « Arrière , vilain Merle Blanc ! d 
Siméon recula parfaitement bien. 

On amenait le ballon captif avec une vitesse égale à 
celle delà descente des trois clowns qui, une fois bien 
en vue dupublic, s'écartèrent dans trois directions 
différentes. 

Ils déployèrent tant de force et d'adresse, qu'à peu 
de hauteur au-dessus des arbres , ils planèrent durant 
un quart de minute. 

Des houras , des applaudissements, des trépignements 
sans fin accompagnèrent et suivirent ce succès jusque 
là sans précédents. 

— On pourrait, pensai-je 9 réduire d^ près d'un tiers 
la surface des parachutes , et le résultat serait bien su- 
périeur. Ils planenty je veux qu'ils rebondissent. Je com- 
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binerai avec Grompoot des lamettes intermittentes , 
telles qu'au moment de toucher le sol , on voie mes 
gaillards remonter plus haut que les arbres. D'un autre 
c6té , en mettant deux hommes sous le même para- 
chute, on ne serait [fas obligé d'en doubler la surface, 
et l'on ferait de mieux en mieux. Polygonard ne de- 
mande que cela. Nous arriverons 1 

Dix valets du pré Quatre-Blancs étaient à ma recher- 
che. L'un d'eux m'annonça que M. le directeur m'atten- 
dait au restaurant. J'y courus : 

— J'ai mes cent quatorze mille francs ! me dit-il. 
Par exemple , ils me coûtent un peu cher : cinquante 
mille francs pour (Quatre mois ; mais je les tiens. Voyez ! 
L'usurier Mathias, avec qui nous allons dîner, m'a signé 
cet effet payable à vue chez lui. 

Polygonard, l'usurier et moi , nous fûmes bientôt à 
la table. 

— Messieurs , nous dit le vieux mfttou , 
si je n'étais un sincère ami du progrès , c'est 
trois fois plus cher que j'aurais exigé de 
notre vaillant directeur. Vous ferez deux 
millions de recette. Ne ménagez point la publicité, 
vous ferez mieux encore. Soyez afGchés et annoncés 
dans toutes les langues, sur les murs de tontes les villes 
et dans tous les journaux d'Europe 

— C'est bien mon désir , mais une pareille publicité 
coûte un prix fpu , dit Polygonard. 

— Erreur ! chargez-m'en , vous l'aurez pour rien ' 

— Pour rien? 





JO PIGBON YOLB. 

I 

— Pour la bagatelle de cent mille francs tout juste... 
et j'en ferai ravance , sans intérêts. 

— Voici qui est fort ! 

^ — Pas du tout. Remarquez que vos spectateurs , qui 
tiennent à la représentation du soir , dînent les uns en 
dedans dH parc , sur les pelouses, sous les tentes, dans 
les bosquets, les autres dans les restaurants, cafiés 
et guinguettes du pays à deux kilomètres à la ronde. Eh 
bien! je me fais fort d'intéresser à notre publicité tous 
les chefs de ces établissements. ... et de pas mal d'au- 
tres. Je vous organise Taffichage de Saint-Pétersbourg 
et Moscou jusqu'à Madrid, Cadix et Lisbonne, de Naples 
à Edimbourg sans oublier Londres. Et je me contente 
de cent mille francs payables le premier septembre. 

— Je demande le temps de réfléchir, dit Polygonard. 
-^ A voire aise I fit te vampire ; seulement je déteste 

les aflaires qui traînent en longueur. C'est ceat mille 
francs d'ici a demain lundi a midi , et ensuite dix mille 
francs en plus pour chaque journée de réflexion. Vous 
offrirai-je du vin ?.. . A vos santés » Messieurs I 




Polygonard mangea Forl mal , ne but pas mieux , et 
eut à coup sûr une insomnie terrible : 
— Des Mâlines en Mathias! miséricorde I 
Après le dîner générai , les plaisirs du soir commen- 
cèrent dans le parc illuminé à giorno. Concerts , bal , 
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parties de billard, escarpolettes, jeux de tonneaux , 
montagnes russes » il y en avait pour tous les goûts. 

Enfin , le feu d'artifice ayant été annoncé par quel- 
ques pétards, la foule reprit place sur les gradins, et je 
vis de mes propres yeux ce qu Âlcide Polygonard m'a- 
vait annoHcé. 

Avant le bouquet , tous les paracbutes à flèche dé- 
corés de lanternes phosphoriques furent lancés de nou- 
veau, Bon par des arbalètes ou des carabines, mais par 
des fusées dont les baguettes leur servaient de manches. 

Ce spectacle éblouissant couronna dignement la 
grande journée d'inauguration, dont, par parenthèse, 
le résultat financier , pour mon compte personnel , fut 
absolument nul. 

...!0!... 

Polygonard grevé d'une dette formidable y appliqua 
naturellement la majeure partie de sa recette , réserva 
le reste au fond de roulement , désintéressa les frères 
Hâiines avec l'argent de l'usurier Mathias, conclut avec 
ce dernier son traité de publicité européenne , donna de 
larges gratifications à tons ses artistes , paya convena- 
blement Grompout , commanda plusieurs ballons de 
peur de se trouver à court , me fit loyalement part de 
toutes ses opérations , me demanda ma collaboration 
assidue que je Ini promis et me dit en me serrant la 
main: 

— Çà marche , mon cher ! soyez tranquille , vous ne 
perdrez rien pour attendre 
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SAISON D'ÉTÉ. 



t 



• 



Quoique tous les organes de la presse 
française et étrangire aient retenti cinq 
r mois durant des faits qui suirireni l'on- 
verture du pré Quatre-Blancs en IS&i ; 
— quoique la publicité organisée par Hathias ait été 
la plus complète qu'on ait jamais faite, à ce point 
qu'outre les annonces, propeclus, réclames e( placards 
dans toutes les voitures publiques et paquebots, gares, 
cafés, wagons, théâtres, sur les murs, sur les planche?, 
sur les colonnes , les troncs d'arbres , les rochers , les 
ponts, les routes, l'asphalle et les dalles des trottoirs 
etc.', etc.. ., des ballons-afGche de jour et de nuit lan- 
cés à Ions venlset semant sur leur parcours d'innom- 
brables avis au public, acheTërenl de donner à nos 
spectacles une notoriété archi-uoiverselle, — mais at- 
tendu qu'afGches, prospectus et journaux sont essen- 
lifllcment éphémères, que deux ans après la première 
publication d'un article, on peut impunément le repu- 
blier comme inédit, — et cela indéfiniment, de deux en 
deux ans, jusqu'à la consonnnation des siècles ; — bref, 
quoi que tout le monde ait connu ce que j'ai à raconter, 
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tout le monde l'ayant oublié , je rappellerai succincte- 
ment les succès fabuleux de nos ballets aériens. 

Tout d'abord, les lauriers d'Anatole Lefort, de Goyet 
le Basque et de Siméon Z'Oiseau dit Merle Blanc, 
avaient empêché de dormir nos écuyères et voltigeuses. 
Dès le second dimanche , il fallut autoriser Thérèse Co- 
libri , Céleste Papillon et Colombe Fend-L'Air à faire 
des descentes en parachutes dirigeables. 

Alcide Polygonard qui avait désintéressé les Màlines 
et qui ne tarda point à mettre en réserve les sommes 
payables à l'usurier Mathias, jouait sur le velours et sui- 
vait tous mes conseils avec enthousiasme. 

Nous fabriquâmes des gondoles et chârriots sous- 
parachutes' portant jusqu'à trois nageurs ou nageuses 
aériennes. Grompout inventait sans cesse de nouveaux 
systèmes. Les spectacles se multiplièrent. 

Les dimanches ne suffisant plus, il y eut représenta- 
tion presque tous les jours. L'Europe entière s'était 
donné rendez-vous à Paris. Les villes et campagnes de 
plaisance, les eaux, les bains de mer étaient abandon- 
nés pour le pré Quatre-filancs. L'Angleterre et la Rus- 
sie se dépeuplèrent en notre faveur. L'Amérique, 
malgré la guerre , nous fournit un contingent considé- 
rable. On vint d'Egypte, de Turquie et de Perse; on 
vint du fond des Indes , de la Chine et même du Japon. 

Polygonard qui ne reculait devant aucune dépense , 
me parlait volontiers de mon d^x pour cent : 

— Votre compte est tenu à jour avec une terupu- 
leuse exactitude et contrôlé parle receveur des hospices, 



84 PIOBON VOLB. 

je vous dois déjà cent quatorze mille trois cent vingt- 
deux francs ; mais après les Hélines, et Hathias, et les 
appointements dévorants de mon monde, et les frais 
d'embellissements, Grompont , le gaz , les impressions, 
l'administration et le reste , apprenez , mon cher ami , 
que j'ai une très-grosse affaire sur les bras. 

— Quoi donc? 

-^ Le mariage de ma fille et sa dot : deux cent mille 
francs , c'est sacré ! 

— Iles compliments bien sincères, capitaine! mur« 
murai-je en songeant à mes petites misères. Âh! s'il 
m'avait payé au moins les 322 fr. ! Mais je n'étais point, 
comme les auteurs dramatiques, représenté au contrôle 
par un agent de perception ; mon traité ne stipulait pas 
les époques de paiement. Je me trouvais à la discrétion 
d'Alcide. Force fut donc de me contenter de son lamen- 
table refrain: — Vous ne perdrez rien pour attendre ! 

A cela près , j'étais au comble de mes vœux. Temps 
superbe. Les orages et la pluie semblaient attendre 
nos jours de relâche. Et plus nous allions, plus les- 
spectacles vraiment démonstratifs l'emportaient sur les 
trucs et ficelles, bagatelles amusantes qui avaient cessé 
de m'irriter. 

Au mois de juillet, il y eut joAte de chars aériens 
qui , sous leurs vastes cerfs-volants sustenteurs , des- 
cendirent par l'oblique avec une lenteur remarquable. 
Le prix fut décerné comme de raison, au dernier qui 
toadia terre. 
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A L'académie des sciences constata, sons toutes 
réserves, qu'il y avait là nn sujet d'études inté- 
fl^M fessantes. Je ne sais , en vérité , comment s'y 
gr prit Mathias , notre inratigable agent de publi- 
cité, Thomas Moigoardinot en personne signa un article 
favorable. 

J'avais diminué les surfaces des parachutes. Siméon 
Z'Oiseau se lança en sauterelle de dessous un ballon 
captif et , manœuvrant ses élytres avec une audacieuse 
adresse, eut vraimeiit Tair de voler comme un cor* 
beau qui descendrait du haut d'une tour. 

Anatole Lefort avec la collaboration de Grompout 
et la mienne ayant perfectionné son appareil volateur 
à double ressort, exécuta la plus curieuse descente. 
Il n'agissait qu'avec les pieds, sautillant alternative- 
ment et l'une snr l'autre pédale qui bandaient tour-è* 
tour cbaciin des ressorts. En même temps , il jouait du 
cornet à piston. Arrivé à la hauteur des peupliers , il 
accéléra lamesure. Pendant une minute entière, il resta 
suspendu enTair. 




Tous les journaux relatèrent avec éloges ce résultat 
oublié aujourd'hui. Thomas Moignardinot, stimulé par 
Malhias , publia des calculs prouvant qu'avec une ma- 
chine à force continue ne pesant que quarante-cinq ki- 
logrammes par force de cheval , un appareil à hélices 
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semblable à celai de Lefort réaliserait le problème de 
rAviation. (Voir ia Mouche du coche ccientifique^ du 19 
juillet 1864). 

Goyet le Basque vint me supplier de lui fournir quel- 
que moyen de jouter avec Siméon et Anatole : 

— Il est cruel pour moi , me dit-il , d'être distancé 
par mes deux camarades. Je suis le plus leste, j'ai bien 
travaillé, je ne compte plus pour rien. Tenez, monsieur, 
j'aimerais mieux me casser les os que 'de continuer à 
n'être plus applaudi pendant qu'Anatole et Siméon sont 
portés aux nues. 

— Non 1 ils n'y sont point portés, m'écriai*je ; ils en 
descendent. Attendez quelques jours , je veux vous y 
faire porter, vous ! 

J'étais fort en peine; que faire? qu'imaginer? com- 
ment tenir ma promesse ? Au bout de trois jours , je 
poussai un cri de joie, j'avais trouvé! je fis fabriquer un 
parachute incombustible , à quatre manches reliés par 
une plate forme sous laquelle je plaçai des fusées. Le 
tout fut installé au sommet du mât d'Ixion, et Goyet 
ayant mis le feu aux artifices , monta prodigieusement 
haut en s'aidant d'hélices que les fusées même faisaient 
tourner. A la hauteur de cent mètres environ , quand 
elles s'éteignirent , le parachute s'ouvrit, et les hélices 
mues alors par l'aéronaute seul, se maintinrent en l'air 
pendant dix minutes. 

Goyet redescendu sans accident fut porté en triomphe 
par le public. 

Faut-il parler de nos quadrilles, valses, polkas et 
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mazorkas atmosphériques, par des soixantaines de dan- 
seurs et de danseuses , formant sous parachute toutes 
sortes de figures. 

Je frémis encore au souvenir des témérités dé nos 
voltigeuses qui faillirent cent fois se tuer ou s'estropier, 
malgré mes incessantes recommandations et malgré 
les précautions de Polygonard qui leur fit signer à toutes 
un acte par lequel , — attendu leurs désohéissances con- 
tinuelles , — il était , en cas d'accidents, déchargé de 
toute responsabilité. Peine perdue. 

Je parvenais à modérer les hommes , et même le 
nègre Siméon ; quant aux femmes y impossible. 

Thérèse Colibri voulut absolument un jour descendre 
rien qu'en crinoline et sous parasol-éventail. 

Pour l'empêcher de s écraser , je chargeai tous nos 
clowns de la rattraper en l'air. Us y parvinrent , par 
bonheur , au monient où la diablesse allait tomber , la 
tête la première , sur le vaste filet que , par précaution , 
j'avais fait tendre au-dessus de la pelouse. 

Ce jeu périlleux, qui passa pour une des meilleures 
conceptions de Polygonard , fut couvert d'applaudisse- 
ments. Polygonard et moi nous avions la chair de poule. 
Thérèse, pour sa part , avait eu tellement peur qu'elle 
garda le lit pendant quinze jours. Nais Céleste Papillon, 
Colombe F^end-l'Air et plusieurs autres , nous jouèrent 
des tours pendables par leurs hardiesses improvisées. 
L'amour-propre féminin aidant» les imprudences se 
multiplièrent , mais nous eûmes l'invraisemblable bon- 
heur que ces dames échappèrent toujours à miracle à 
leurs effrayants exercices. 
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Alcide Poiygonard , directeur habile , ne négligeait 
point la partie comique. 

Ses descentes d'animaux Orent les délices de la fonte. 
Des écureuils , des chiens , des singes en cages tournan- 
tes, dont les axes étaient armés d'ailes ou d*hélioes, 
étaient lancés du haut des ballons captifs. 

Il y eut des fusées parachutes emportant des chats 
dans l'espace. 

On attela des oiseaux à des charriots aériens. Si- 
méon conduisit , — ou eut l'air de conduire , — une 
nacelle à cerfs^volants de soutènement remorquée par 
des oies et des canards sauvages. 

Du bouffon nous passâmes au sévère. Nous enlevâ- 
mes , sous ballon , un cheval monté par Anatole Lefort, 
qui le forçait à trotter sur place. Le mouvement alter- 
natif des quatre pieds correspondant à quatre pédales 
qui faisaient mouvoir des ailes articulées, il arriva qu'a- 
près le détachement du parachute , nous réalisâmes 
un hippogriffe d'espèce nouvelle. 

Je passe cent autres exercices dont aucun ne fut sans 
attraits pour les spectateurs. 

Les lecteurs curieux de plus de détails peuvent re- 
courir à la gazette Hier, journal d* Aujourd'hui, 
Rftjue des Paradorei et du Progrès , oh , du 1^ juin au 
1*' octobre 186i, je publiais chaque jour la relation 
circonstanciée de nos représentations sous le speudo- 
nyme Pie Chauve-Souris. 

Or, le directeur du Journal d!' Aujourd'hui m'ayant 
trailé avec moins de parcimonie quePolygonard, je dus 
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à ma collaboration à sa feaille de pouvoir m'habîUer 
à neof pour le mariage de mademoiselle Mathilde , le- 
quel fut célébré le 18 août , eu Téglise Saint-Laurent , 
sa paroisse. 

Elle épousa le plus sceptique de nos adversaires , 
un dénégateur ^ragé qui n'en palpa que plus gaie- 
ment la dot due à mes combinaisons. — C'était du 
positif. Ab I comme il se moquait galamment de moi 
en disant qu'en fait de victoires et conquêtes aériennes, 
Mathilde lui suf&sait. Il ajoutait même, l'aimable gar- 
çon, que deux cent mille francs sontpltii/oiirtfi fue l'air. 

Le pré Quatre-Blancs fit relécbe i l'occasion du bal 
de noces, oii je rencontrai tous les journalistes et gens 
de lettres de Paris. Mon costume ne pouvait me trahir. 
Je fus félicité à outrance sur le succès des ballets aériens. 

— Mon cher , me dit Clément Sif , vous devez avoir 
quelque oent cinquante mille francs de droits , n'est-ce 
pas? 

— Un peu mieux , répondîs*je. 

— Eh bien 1 Conseil d'ami 1 Tenez-vous 
en là et n'allez pas risquer en expériences 
inutiles ce que vous avez de poisson pris. 

— Je ne prélèverai sur ce qui me revient que le 
strict nécessaire , et tout le reste , j'y suis bien décidé , 
sera consacré à la question. 

— Incurable toqué I fit Clément Sif. 

En revanche , Nadar m'approuvait sans réserves. 
Etienne Enault ne croyait pas à l'existence de nos 
recettes , pas même à celle du pré Quatre-Blancs : 
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— PufT monstre I rien de plus ! disaiuii. 

Ce n'était point nn puff , hélas, non ! les frères Mali- 
nés, Malhias , le gendre de Polygonard et on nombre 
infini d'autres le savent bien et n'ignorent pas que la 
recette brute de la saison d'été dépassa trois millions. 

Quant à moi, qui ne de?ai3 rien perdre pour attendre, 
après avoir attendu jusqu'au 1*' octobre , jour de la fer- 
meture, j'étais décidé à faire une démarche pénible, 
quand Alcide Polygonard en personne entra chez moi. 

— J'allais chez vous , lui dis-je. 

— Eh bien ! je vous en épargne la peine. Tant mieux ! 
vous songiez à votre compte , je parie?. . . 

— Dam ! un peu. 

— Le voici ! 

A ces mots , Thonorable directeur du pré Quatre- 
Blancs plaça sous mes yeux le bordereau détaillé de ses 
recettes du 15 mai au 30 septembre , visé par le con- 
trôleur des hospices, parfaitement régulier, irrépro- 
chable. Total en compte rond : trois millions deux cent 
mille francs, ce qui ne surprendra personne. 

— En conséquence , me dit Polygonard , il vous re- 
vient trois cent vingt mille francs , joli denier ! C'est 
égal , je suis content de vous , morbleu 1 vous êtes un 
fier mulet; vous n'avez pas bronché. Tenez, vers la fin, 
j'étais parfaitement en mesure de vous payer, mais j'ai 
pris plaisir à voir jusqu'où un toqué de votre espèce 
peut pousser la manie d'exiger des essais sans demander 
un sou. Enfin , demain à huit heures du soir, rendez- 
vous général au Pré ; nous soupons , nous faisons un 
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punch pharamineux. On passe la nuit en noces et fes- 
tins , on Tachève sous nos tentes ; et après demain 
j'ouvre la caisse pour la vider à votre profit et à celui 
de nos amis Grompout, Lefort, Goyet et autres. Moi , je 
n'ai mis en réserve qu'une bagatelle , mes fonds de rou- 
lement pour l'année prochaine ; car, ma fille mariée et 
bien dotée , je veux désormais être sans souci pour 
l'avenir; j'ai donc placé'le gros.magot sur ma tète, à la 
Compagnie d'Assurances Générales , en rentes viagères 
imprescriptibles et inaliénables. 

— Diantre ! murmurai-je. 

— Pourquoi ce diantre ? 

— Rien ! oh ! rien ! 

— Croiriez-vous comme un tas de niais que ça porte 
malheur. 

— Je n'ai pas dit cela ! 

— Vous le pensez. La Compagnie , mon cher, a des 
rentiers de quatre-vingt-dix-neuf ans. 

— D*accord. 

— Enfin j soyez exact I heureux têtu que vous êtes. 
Trois cent vingt mille francs sans avoir couru de risques ! 

— Merci I murmuraije, en songeant à mes déboires. 

— Et par dessus le marché , un conseil sage et sé- 
rieux. N'allez pas engouffrer votre bénefen expériences 
de forces motrices, de machines rotatives , d'appareils 
d'aviation , tocades ! Placez-moi votre capital en valeurs 
solides. .. A demain! 

— Le malheureux ! me dis- je , il ne croit pas à ce 
qu'il a fait ! Nos clowns , nos parachutes dirigeables » 
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nos ailes , nos hélices prouvent mille fois que le pro* 
blême est soluble. Cet homme , tout coihpensé , gagne 
un million et demi à cette démonstration; eh bien! il 
n'y croit pas ! Mais me voici riche ! je saurai bien les 
contraindre tous à me croire ! 

Je m'endormis sur un lit de roses où je fis des rêves 
bleu de ciel. 

Le lendemain , à huit heures du soir, j'entrais au pré 
Quatre-Blancs. 




VIL 



LE COFFRE-FORT DE POLYGORARD. 



UEL souper ! . . . Il est encore inédit j et 
Monselet n'en était point ! Un vrai malheur 
pour les archives de la gastronomie. 
Depuis qu Alcide Polygonard avait marié sa fille uni- 
que, il s'était fixé au pré Quatre-Blancs oh il habitait, 
avec sa caisse et son caissier, un pavillon dont la salle 
à manger eut été beaucoup trop étroite pour le nombre 
des convives. Nous étions quarante : le directeur, les 
employés et les artistes des deux sexes , quelques four- 
nisseurs tels que Grompout , l'usurier Mathias et moi. 

Quel souper! Je me suis trouvé quelquefois à 

des tables électorales , ministérielles , ducales ou même 
royales ; dans ma jeuiesse j'ai diné chez un empereur 
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gastrophile ; j'ai été invité à plusieurs repas de gourmets 
émérites ; j'ai assisté à des banquets de prélats ; j'ai pris 
part à un diner spécimen offert à des amateurs par un 
cuisinier de génie , qui avait hôtel et voiture, et qui 
nous traitait par amour-propre d'artiste culinaire; j'ai 
pu apprécier à maintes reprises les talents du célèbre 
Napoléon Parnasse ^ embarqué comme chef à bord de 
la Clorinde commandée par le comte de Boqueterre qui 
. conduisait au Brésil la princesse Félicia de Bragance ; 
j*étais du banquet servi par Brébant , maison Vachette , 
au comité des gens de lettres; eh bien ! je n'ai jamais 
tien vu ni savouré de pareil au festin que nous offrit 
Alcide Polygonard. 

Point de mena , point d'analyse , ot gâtons rien ; 
mieux vaut abaisser le voile de la goufmcmdfse sur nos 
jouissances gustronomiques qui, grflcetfx intermèdes 
glacés , se prolongièrenl jusqu'à minuit. 

A minuit , l'usuriei Ualhias se retira comme un fan- 
tome agséablemeal itepu. Personne ne l'tccoBpagna. 
Seul, à la véritii, il n'avait aucun intérêt à voir, le 
lendemain , l'ouverture de la caisse. Son siège était 
fait ; le soiyer doot il venait d'absorber son quaran- 
tième fut son dernier bénéfice. Il gagnait, du reste, 
pour sa quote-part , plus que l'ensemble de tous ceux 
de nos contemporains dont la saison d'été du pré Quatre- 
Blancs fit la fortune. Moi qui parle , parmi ces heureux , 
je ne connais pas moins de vingt-deux restaurateurs , 
dix hôteliers , trente-huit limonadiers , trois entrepre- 
neurs de voitures , sans compter les épiciers , bouchers , 
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charcutiers et pharmaciens. Quant aux marchands de 
vins et liquoristes , ils y gagnèrent tellement que les 
porteurs d'eau de Tarrondissement se sont tous retirés 
des affaires après avoir cédé leur fonds de commerce. 

L'absence de Mathias fut à peine remarquée. Le 
punch succédait au café. 

Depuis longtemps nous n'étions plus à table. 

On fumait, on causait, on chantait; nous nous diver- 
tissions avec un entrain croissant. L'amabilité de nos 
dames était aérienne. Thérèse Colibri , Colombe Fend- 
l'Air, Céleste Papillon et leurs compagnes rivalisaient' 
de grâces éthérées. 

Alcide Polygonard, fier de son ouvrage , fumait un 
chibouc ottoman. 

Quoique le pré Quatre-Blancs eut fermé à cause de 
l'approche de la mauvaise saison , la pluie n'était pas 
venue. Les feuilles mortes étaient sèches comme de 
Tamadou. On les entassa pour en faire autant de ca- 
' napés champêtres oii les convives s'endormirent succes- 
sivement. 

Des lits et des hamacs étaient cependant dressés sous 
les tentes ; il y avait même dans les pavillons des cham- 
bres réservées aux dames. 

Je fus du très-petit nombre de ceux qui regagnèrent 
leurs lits et qui se deshabillèrent. 

Fut-ce pour moi un bonheur ou un malheur? Je 
m'endormis du sommeil le plus profond , du sommeil 
des victorieux. Je touchais donc au but. Je pouvais con- 
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Unaer mes rêves de la nuit précédente. L'oiseau était 
hors de cage. 




Je Toyais très-clairement les ballons et les parachutes 
ordinaires complètement supprimés. Siméon se méta- 
morphosait en machine motrice; ses bras noirs, trans- 
formés en bielles , faisaient tourner une turlfine atmo- 
sphérique qui emportait rapidement une aéromotive 
montée par vingt hommes. Moi , je gouvernais à Taide 
de plans développables , sortes d'ailes qui , pour la 
descente , faisaient office de parachutes. Le tout était 
équilibré à merveille. Je me sentais mattre de mon 
appareil comme l'oiseau est maître de lui-même. Je 
montais, je descendais, je planais, j'allais à droite^ à 
gauche , en avant et même en arrière comme un navire 
à vapeur. 

Une heure avant le jour, — avant le jour tant at- 
tendu oii le coffre de la direction devait enfin s'ouvrir 
nour moi , — ce rêve délicieux fut cruellement inter- 
rompu par des clameurs horribles, des cris de désespoir, 
des hurlements. 

— * Au feu I . . Au secours! . • • Nous brûlons I . . . 

Ma tente était environnée de flammes , je n'eus que 
le temps de me précipiter en chemise vers le bassin de 
la pelouse. Je m'y jetai; j'avais déjà les plantes des pieds 
brûlées. 
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De là , entouré fat un cerde de braise qiti me rédmî- 
sil à l'inacUon, je fus témoin de la catastrophe. 

Les allumettes » les cigares , le punch ou les bougies 
avaient dû mettre sourdement le feu aux feuilles dessé- 
chées, puis aux toiles et aux spiritueux. Le vent s'était 
levé. De proche en proche l'incendie atteignit les pa- 
villons. 

Tout flambait. J'aurai« été grillé , si je ne m'étais 
plongé tout entier dans le bassin. Les étincelles me 
roussissaient les cheveux, je risquais d'être aveuglé. 

Alcide Polygonard qui, le premier, jeta Talarme, 
s'était hardiment élancé dans les flammes pour essayer 
de sauver le cofTre-fort. Il parvint à Tarracher au plan- 
cher croulant; il le chargea sur ses épaules et sortit du 
pavillon. Je l'entrevis courant vers mon bassin. Animé 
par une louable émulation , je voulus l'aider ; mais 
j'étais pieds nus ; à peine eus-je fait trois pas que je 
tombai sur les genoux et sur les mains , où je me fis de 
nouvelles brûlures. Je me relevai. Ce fut pour être 
lancé à la renverse par une commotion épouvantable. 
J'eus le bonheur d'éire rejeté dans le bassin. 

Le magasin aux artifices, fusées et cartouches, venait 
dfi sauter au moment oii l'intrépide Polygonard passait 
au dessus de la trappe. Ses bottes fortes qui lui avaient 
permis d'accomplir ses premiers exploits, ne le préser- 
vèrent point d'une aseension fatale. Il fut emporté en 
l'air avec la caisse qui ne contenait guère que des billets 
de banque. 

Ainsi périrent Polygonard et mes espérances. 

Hélas! hélas!... 
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Les arbres et les palissades prenaient fea. Quand les 
pompiers arrivèrent , ils ne purent que protéger les 
maisons voisines. 

Chacun sait qu'il ne resta pas vestiges du fameux pré 
Quatre-Blancs sur l'emplacement duquel verdoient au- 
jourd'hui les bois des buttes Chaumont. 

Anatole Lefort et Goyet le Basque furent asphyxiés. 
Siméon mourut jd'une fluxion de poitrine, conséquence 
funèbre de l'incendie. Thérèse Colibri se nova dans le 
ruisseau des Cygnes. 

Céleste , Colombe et plusieurs autres furent carbo- 
nisées. Grompout s'en tira par ce qu'il avait jugé à 
propos de s'endormir dans le caveau souterrain de la 
pyramide. Le caissier^ à vingt pas de lui , fut étouffé 
par la fumée. 

Quant à moi j'avais perdu connaissance , mais ma 
tète étant restée hors de l'eau , je fus recueilli par un 
pompier qui me mit en fiacre. 

Loin de rapporter à mon domicile les trois cent vingt 
mille francs qui m'auraient permis de pousser fort et 
ferme les expériences nécessaires à la solution du grand 
problème, j'y rentrai avec une chemise aux trois quarts , 
brûlée , pour passer vingt jours au lit. 

Tous mes grands projets avaient avorté. 

Nadar prit part à mes peines ; je me résignai à me 
consacrer avec une nouvelle ardeur à notre Société 
d'Aviation. Rien ne nous découragea , mais, franche- 
ment , nous avions joué de malheur I . . . 

Ajouterai-je qu'en 1865, de maladroits plagiaires 
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ayant voulu marcher sur les brisées d'Alcide Polygonard, 
ne firent rie.n qui vaille. Il y eut des accidents afTreux. 
L'autorité intervint. La gymnastique aérienne fut dé- 
fendue à tous entrepreneurs de spectacles. 

Thomas Moiguardinot que l'habile Mathias n'avait 
plus intérêt à désarmer, commenta très-lourdement 
dans la Mouche du coche scientifique, le refrain popu- 
laire d'alors * « V*là c'que c'est I . . . Cest bien fait ! 
Fallait pas qu'y aille I o 

Malgré ces railleries, je vais toujours, et Nadar aussi, 
et pas mal d'autres avec nous. 

Malheureux Polygonard. Par quelle fatalité avait-il 
placé tou3 ses gains en rentes viagères ! . . . Et pour- 
quoi nous oiïrit-îl un punch sur des feuilles mortes I 

C'était un brave!... Puissent ses cendres être tou- 
chées des pleurs que je ne cesse de verser sur leur 
impalpable souvenir t 

Hemonlons maintenant aux temps anté-di lu viens, je 
dirai même anté-Polygonardiens, ou plus exactement à 
l'an de brouillards 1853. 
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DE PARIS 




onimrol m'inspiranl de ton crayon de caricatnrisle , je 
m'avisai ponrla première fois de rire de rindirigeaUe Tessie 
gonflée d'hydrogène vulgairemeil dite ballon, et commenta 
cQ{\t époque si recolée , je fus, à tun insu , pour la première fois . ton coefO - 
rient aéronautique, — voilà ce qu'il est bien temps de le raconter. 

Te souviens-tu , — comme disait un capitaine, — d'un charmant 
pi'tit journal intitulé Paris. Il y a si longtemps de cela que je suis ten'i 
d'écrire [atèce. Les bambinettes qui tétaient alors valsent, polkenl, 
mazirkcnl ou même donnent à téter aujourd'hui : — C'est triste I 

Le comte de Villedenil, aimable et hospitalier seigneur suzerain, était le 
fondateur -directeur du journal Paris. (ja>arni le décorait cbaquc jonr 
d*ui de >es chefs-d'œuvre de grâce et d'esprit satirique. 

Ibiselel j écrivait di Monselet. 

Die trentaine d'autres littérateirs, jeunes, ardenis, aimables, pleins de 
verve et de gaité gauloise, émaillaient les colonnes de Pétris de Icurpro^e 
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hMnorisli<|ue, voire de leirs vers, car les Tfrs iVi étaieil ^iil >aiiis 
conme d'koniUes ccbI- pieds. 




Si ma vaiité dr collaborateur ne m aveu(|le pas, ce recueil faitaisislr ir 
piovait échapper a une lii prématurée 

Quand ils ont tant dVsprit les enfants vivent peu 




Je m'éloisierai) par trop de bob sujet e) d ailleurs la ooiieirlatHre serait 
par trop lingue, si j'éiumérais ici toutes les feuilles, illustrées ou iob. 
qui, eB Tertu du même aleiaBdriB, soBt cerlaiBos d'uue loi^érité arrlii 
séculaire. 




JloBselel , Roger de Beauvoir, VeBet, le spirituel crayou et les liies ié 
geudes de GiTirui précipitèreat la cataslropke 

Je pleure eBCore sur les ruises de Paris. 

Or, il s aTuit déjà péril à la demeure : le sot tremblait sous la raisse et 
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lui 



i0n lehn^an 4erédactioi, qoaBd appanil m le tajus tcrl uue pyramide 
f alkfliis llucU parmi lesqiels les 
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M. BARNICHON TAÉRONAUTE. 

PRIX : î FK 
TARIS, 

LIIRAIRIB MOCTELLS, IS, BOriffARD DU ITi4.l■^S. 

Dessiié par Nadar. — GraTé par Hildibrand. 



La rUactioi pilpilaite était raigée anloor an tapis tpH , kasf àt la 
pTranidf : 




— Il s'agit, messieurs, oous dit le gracieux directeur, le faire sur les 
clichés de ces albons quarante oi ciaquaile pages de teite; choisissez! 

J'eotrevis des ballois, des nacelles, des figures aérieiies et je saisis 
ralk»Bariicbou dont je me bâiai de détruire les légeides puisque c'était 
tfite qui dcTail se substituer au tieu. — ; léUs ï 

lais bab ! j'eus beau faire. 

il fallait qu!'. bous bobs reicoBtrassioBv ; — ea Belgique : que b«u« b«U5 
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^ rrBi'OiIrrriuns : — i;i slvie fl^i^i('■ . ivi ndiis iirtrnu't . luii H«ii) 
raliiBid : q» loas ins reicailrini». 
lUIiit i«is reiieiirer, Ir Jis-ji'. 
lil dès lors loui lois rriranlrimi'v. 

B«ll*u , rcMBlr à «ne . iMiMrlgcslilc ! 

itiisi yi>i*T loi idéf nJTC GirTtriI. 

Fiiirr|n«i lirs tWAii >'»l-ili pas sinici it aimt T Ils illaslriraittt k\ 
piStssiÎTiilfs.si ti inairur Irtf toinpliisiil ic ■'i>ail priir liSMf ir 
If* garder. 

I'aris sïHkri sus iToir iisM If Voyage tux H%et, <|n ^ii 
rrcBciUi par la Gazelle tfet DoMn H ^iii la rnMKrihr i la Tatrar 
df rr stupir prtlend ; 

aJressi an laiïs aériilier& pi i)irlr k ta dJrïriiH trs kali«is H mis 
In iispirt! et rt lai lail à riliFiwrb*! <ir » mrs 
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VOYAGE AUX NUES. 



INTRODUCTION. 



P UB la marotte de la Folie serre de parechule 
^ à notre nacelle aérienne ! Plume de Scarron , 
sois le lialancier qui nous tiendras en un 
joyeux équilibre ! Polichioelle et Arlequin , venez à noire 
aide aux beures du péril ; défendez-nous la batte au 
poing contre les esprits chagrins et quintessenciés qui 
nous menaceront de la massue de leurs critiques. 

Les héros de notre ouvrage , Âtbenase Vasistas et son 
oncle TréhiArd , ne sont pas toujours irréprochables , — 
est-il donc des héros parfaits! — mais nous pouvons 
déclarer d'avance que leurs Folie» ne les conduisent ja- 
mais, — si haut qu'ils montent, — en des lieux impos- 
sible à décrire. 

Nous les portons aux nues, nous les y suivrons , — 
mais avec la modestie qui convient à un aérostat bien 
élevé. 

Du reste, les in^fénieux aperçus philosophiques et 
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gueur le cœur et Tesprit, s'ils ne s'adressaient à des 
esprits et à des cœurs formés supérieurement. 

En dire davantage dans la présente IiUroduetion y 
nous obligerait à en dire beaucoup moins pendant le 
Voyage. 

Silence donc! en route !... aussi bien notre personnage 
principal, Athanase, est déjà sur l'impériale d'une voi- 
ture de Paris à Saint-Cloud, — ce qui établit suffisam- 
ment que le chemin de fer de Paris à Versailles n'avait 
pas encore vengé les coucous et les tapissières en exter- 
minant les gondoles. 




CHAPITRE PREMIER 



OD SU mOUVK PBBBD Ll TOMB H 1>VH BBOKARD COHPLBT. 




N poëte de nos amis a écrit quelque part : 



Llmagination est une enchanteresse (1). 

Mais, il en est des enchanteresses comme des fagots 
de Sganarelle. De quelle espèce d'enchanteresse s'agit- 
il?... d'une Circé, d*unc Armide, d'une sorcière à a 

(1) PokulS BT Cbahts tfAWNS , lo Quart de nuit. 
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façon de Shakespeare, d'une sirène, ou bien d'une 
bonne fée , d'une bienfaisante protectrice , d'un ange 
féminin ? 

Le mot féminin me rappelle que le poëte ci-dessus 
nous a au moins renseignés sur le genre de Vlmcyina- 
tion. — C'est déjà quelque chose. Elle appartient néces- 
sairement à ce sexe enchanteur apostrophé par Regnard 
en termes qui font frémir. — Jugez-en ! 

Bt toi sexe trompeur , pins à craindre sur terre 
Qne le feu , que la faim , que la peste et la guerre , 
De tons les gens de bien tu dois 6tre maudit : 
Je te rends pour jamais au diable qui te fit ! 

Athanase Vasistas , jeune lauréat plein d'avenir, ne 
put lire ce quatrain sans y répondre par une improvi- 
sion fougueuse. 

— Non ! s'écria-t-il , 

Non! la femme n'est point ce qu'a pu dire d'elle 
Regnard , dans son accès d'bumeur noire et crueUe. 
On ne la forgea point sur Tenclume de fer 
Que bat toujours le diable au fin fond de Tenfer , 
Non I mais plutôt du del elle a tiré sa race , 
J'en offre pour garants ses vertus et sa grftce. 

Athanase , lorsqu'il déclamait ainsi, se trouvait sur la 
banquette d'une gondole parisienne. 

O spectacle plein de charmes fantastiques I II aperçut 
perpendiculairement au-dessus de lui une nuée de jupes 
de gaze, un essaim de grâces et de beautés qu'un ballon 
emportait vers les cieux. 

Le conducteur de la gondole souriait en fumant sa 
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hiiNirislique, voire àt levrs vers, car les im iVi étaieil ^iil laiiis 
('OBme d'horribles ceol-piods. 




Si ma vaBÏté dr collaboraleur De m avenu If jias, ce m ueil fantaisislr ir 
|i«ovai( échapper a me lia prénatnréf 

Quand ils ont tant d'esprit les enfants vivent peu. 




Je n'éloisDfrai^ par Irop de aoi sojel et d'ailleirs la aoiieidatire serait 
par trop lugne; si j'éionérais ici toutes les feuilles, illustrée:^ ou loi. 
(|ui, en TerlH dn iDcme aleiandrii, soil ceriaiaef; d'oie loifévité arrki 
séculaire. 




Hoiselet , Roger de BeaiToir, Veiet, le spirituel crayoi et les liies lé 
geudes de Gavani prècipitèreit la catastrophe 

Je pleure encore sur les ruiies de Paris. 

Or, il y arait déjà péril à la demeure : le sol tromhiait ^ous la ratfsc et 
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h¥n lektin*aii de rMadioB, qiiiid appanl ïut le tapi^ >rrt une pyramide 
d'iIkiBs lueb pirni lesqiels les 
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M. BARNICPION L'AKRONAUTK. 

PRIX : î KK 
PARIS, 

LIBRlimi ?(OOYEI.I.B, 15, BOrirVAlID DU tTi4.III^S. 

I Dessiié par Nadar. — Oravé par Hildibra.xd. 



U réùctioi palpilaite élait raigée aoloor du lapis vert , base de la 
pyranidf : 




— Ils'ijit, iMessieurSjBOus dit le gracieux dircde4ir, le faire sur les 
clichés de ces albans quarante ou ciaquaule pages de leile; choisisse/! 

J'eiirevis des hailois, des nacelles, des figures aèrieiies el je saisis 
ralhiaBariichou dont je me lùtai de déiruire les légendes puisque cVlait 
Ifite qui dcTail se substituer au tien. — ; léUs ! 

Mais bah ! j >us hean faire. 

Il fallait qup. nous nous rencontrassions ; — en Belgique : que non) nou5 
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— Par respect pour le frère de ma mère , je garde 
le silence de rindignalioD... 

— Ce silence vaut cent sottises. 

— Au moins, mon oncle !... au moins ! 

— Au moins I... qu'ai-je entendu?... 

— Mon opinion franche et sincère!... 

— Mon neveu !... gare à loi... 

— Mon oncle, que le diable emporte votre Regnard ! .. 

— Polisson !.. 

— Ohlohl 

— DrAle!... 

— Vieux pingre ! 

— A moi, mes gens!... 
On en vint en un instant des petites injures aux 

grosses , des plus grosses aux coups. Ici l'oncle Trébi- 
zard fut terrible. 

Athanase gagna la rue. 

Trébizard exaspéré le poursuivit jusqu'à une auberge, 
où ils seraient entrés ensemble si la porte n'eût été 
fermée. 

— Cordon !... cordon, s'il vous plaît ? criait Athanase 
Vasistas , concierge ! ouvrez-moi ! 

L'oncle Trébizard avait eu le temps de rattraper son 
neveu, et la porte ne s'ouvrait pas ! 

Voilà de ces infortunes qu on ne saurait décrire en 
termes assez énergiques , mais dont les moralités di* 
verses ont une haute portée philosophique , une grande 
utilité pratique et de prodigieux avantages sociaux. 

Nos lecteurs ont des droits incontestables à des ré- 
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flexions profondes, qui découlent , comme disaient les 
anciens» des entrailles même dn sujet. 




Non! ce n'est pas simplement pour les apitoyer sur 
le sort d'Àthanase Vasistas que nous écrivons ces pages ' 
où la plus hante philosophie s'amalgame avec le senti- 
ment profond de l'art ! Il faut que tout récit porte avec 
lui ses enseignements. L'Université le veut , Técole du 
bon sens l'exige, l'Académie de Strasbourg le com- 
mande , les classiques l'ordonnent ; d'autres qui ne sont 
ni classiques , ni universitaires, ni de l'école précitée , 
s'en moquent en francs réalistes ; mais nous, pénétré de 
la grandeur de notre mission, nous consacrons aux gé* 
nérations présentes et futures, la quintessence de notre 
judiciaire , c*est-à-dire le résumé — fruit savoureux — 
des leçons incluses dans ce grave récit. 




LMmaginaiion est une fcmelle perfide dont on doit se 
défier en toutes circonstanees , mais particolitoment en 
omnibus. 

L'homme aogace ne montera jamais sur la banquette 
d'une gondole parisienne. 
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Pégase, ce cheval qui porte les grands hommes à l'hô- 
pital I n'a rien de commun avec les chevaux de certains 
aéronautes portés dans les nues. 

On peut empruntera un oncle Trébizard toutes sortes 
de choses y excepté le tome deuxième désœuvrés com- 
plètes de Regnard. 

Un oncle justement irrité est bien capable de rosser 
son neveu ; -^ avis aux neveux imprudents. 

Enfin : un portier qui ne reçoit ni étrennes , ni gra* 
tifications^ est plus perfide que l'imagination, plus dan- 
gereux qu'une banquette de gondole, plus à redouter 
que Pégase et même qu'un cheval d'aérostat, plus fa- 
rouche qu'un oncle Trébizard à qui on dépareille un 
Regnard précédemment complet, plus cruel que le même 
oncle irrité par des réparties inconvenantes et capable 
des excès les plus monstrueux, comme on va le voir. 




CHAPITRE DEUXIEME 

QUI C01ITIB2IT Xm PARAU.ftLB WTÉKBSSAlfT SNTRS LM CBRBÉRB 
DU AKamS BT LB GOMCISROB DBS MODBRKBS. 

THAHASK frappait à la porte de son auberge , 
Tonde Trébizard frappait Athanase; la 
porte ne s'ouvrait pas \ Athanase criait avec 
l'accent de la douleur ; 
— - Asile I asile!... 
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— Mon Regnard ! hurlait Ppacle inhumain. 

— Je suis sur mon seuil ! — déclama le neveu avec 
une fierté homérique. Et j'ai pour moi mes dieux hospi- 
taliers y comme dit M. Scribe. 

— Je m'en bats l'œil, neveu impertinent !... 

— Si vous ne battiez que votre œil y mon oncle I... 
mais vous mp pochez les miens !... 

Âthanase , après celte réplique , cria de toutes ses 
forces : 

— Concierge!... ouvrez-moi 1... 

Mais le concierge , plus dur que le granit 
qui sert de base à l'obélisque de Louqsor » 
fut sourd à la voix d*Athanase Vasistas. Loin 
de bouger de son voltaire , il ne tira même 
pas le cordon. 

Si Athanase Vasistas , jeune lauréat plein d'avenir, 
avait eu le loisir d'improviser le moindre quatrain , 
il eût anatbématisé en vers ce concierge barbare , qui 
riait au fond de sa loge et se frottait les mains en disant : 

— Ça t'apprendra à ne pas acheter de bois et à ne 
pas me donner de bûches, par conséquent ; — ça t'ap- 
prendra à ne me faire gagner aucune pièce grosse ou 
petite !... attrape, H. Athanase Vasistas!... 

Cerbère voulait des gâteaux de miel pour ses trois 
gueulesj les portiers de Paris veulent des écus pour 
toutes leurs pioches , et ils en ont bien plus de trois. 

Sous la grêle de coups furieux qui l'accablaient , 
Athanase ne put improviser aucun anathème ; mais il 
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emprunta une seconde ciUition à M. Scribe ,|et fierrant 
les poings: 

A qui combat pour set foyers 
Le ciel doit toujoutB U victoire 1 

s'écria-l-il. 

En même temps il osa... 

Oserons-nous bien nous-mème dire , écrire, livrer 
à rimpression ce qu osa ce neven tfop coupable 1 Mal- 
gré nos précautions oratoires, notre introduction , nos 
invocations et nos cbers protecteurs Polichinelle et Ar- 
lequin, n'allons^nous pas être traité d'krévérencieux 
conteur? Cependant i'ihexorable vérité nous pousse. 

Eh bien II -— frémissant d'horreur pour un tel scan- 
dale, -—osons!... 

Athanase frappa d'un poing téméraire. 

— Aïe I fit son oncle Trébizard , tu m'as fait mal , 
imbécile 1 

Et le criminel neveu ne craignit pas de répondre : 

— Ahl ahl... Mouché! Tant mieux! croyez-vous 
agréable d'avoir les dents en marmelade !... 




La mythologie ne nous enseigne pas que Cerbère eut 
de femelle ; mais l'histoire nous apprend que le con- 
cierge de l'hAtel garni où logeait Athata^e, était ONirié 
avec un être bien digne, pour aa quote-^part^ du quatrain 
de Begnard. 
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M. le portier souriait bonnement comme nn joli cro- 
codile. 




Le lézard aurait-il cessé d'être ami de Tbomme?' 
Madame la portière qui entrait dans la loge l'apos- 
tropha durement : 

— Tu ris !... tu es encore gentil de rire !... Appelle 
donc à la garde 1... 

En même temps elle ouvrit la fenêtre. 

— A la garde I... à la garde I... crièrent aussitôt 
Cerbèrus et sa compagne. 

— Doubles animaux ! répartirent l'oncle et le neveu 
avec un touchant accord. 

Mais tous les échos , je veux dire tous messieurs les 
portiers et toutes mesdames les portières du quartier 
répétèrent : A la garde ! 

Et la garde apparut sous la forme de plusieurs gen- 
darmes qui ne voulurent rien entendre. 

— C'est mon auberge !... disait le neveu. 

— C'est mon neveu I... disait l'oncle. 

— Mon portier est un scélérat qui me devait asile !.. 
-— Je suis l'oncle de ce mauvais sujet ! 

— Marchez ! et pas tant de raisons ! dit le brigadier. 
Les gendarmes traînèrent dans les fers appelés vioion 

l'infortuné Âthanase Vasistas et Trébizard , son oncle 
farouche. 
Les gendarmes avaient de grosses moustaches. 




114 VOYAGE AUX NUBS. 

Les prisonnien , un air honteux et confos. 




Qa*on ne s^attende pas de notre part à des récriminations fà- 
oheoses envers le corps éminemment recommandable de la gen- 
darmerie. 

Noos estimons le gendarme, tout autant que Testimait idooard 
Oarliac ; nous ne concevons rien au aberrations de la génération 
littéraire qui se permit de le toorner en mauvaise plaisanterie et 
de le faire précipiter des troisièmes galeries des Folies Drama- 
tiques sur la scène où pérorait Robert-Macaire. 




Tous les gendarmes sont décorés. . . de notre estime. 
— Vive le gendarme ! gardien de la morale et sauve- 
garde de l'ordre public ! 

Après ce cri parti du cœur, donnons un utile conseil. 




« Pour filer des jours ^ iion de soie , mais de filosello, 
graissez sans relâche les gonds de votre concierge; 
enduisez d'écus les poches du Cerbère mâle et femelle ; 
comblez des litres de votre cave et des bûches de votre 
bi\pher les gardiens désintéressés de votre demeure , pro- 
diguez les pièces de quinze sous sur les autels de ces divi- 
nités domestiques ; et ensuite^ si tant de sacrifices ont été 
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» 

agréés, montez au Capitole poar faire une libation recon- 
naissante au bonhomme Jupiter ! ... » 





CHAPITRE TROISIÈME 

M0!(0L0OUBS nC8TRt7Cnr8 O'UH IVBVBU BT V% SON OHCLS 

'ii«TaAiTAiLS bibliophile Trébizard, oncle 
violent , mais habitant notable de la rue aux 
Ours, commençait à se repentir de ses 

emportements. 
Le triste Athanase Vasistas, jeune lauréat du plus 

bel avenir, s'abandonnait avec mélancolie au courant 

d'un douloureux monologue. 

• C'est en vain , pensait-il , que dès l'Age tendre j'ai été l'objet 
des prédilections de ma famille, en vain que J'ai fait les délices de 
mes parents! Voici que des malheurs de tons genres fondent sur 
moi dru commue grêle I 

* Où est le temps de paix innocente que j'employais à gonfler 
des bulles de savon... images. brillantes de la vie!... Images fal- 
lacieuses , globules que la brise enlève comme de légers ballons, 
et qui craquent tout-à-coup comme les illusions de la jeunesse. 

* Je me vois encore coiffé d'un bourrelet , couronne protectrice 
de mon frontal enfantai ; je me vois renflant les joues , soufflant 
comme Tityre dans une paille légère et faisant sortir, de ce mo- 
deste pipeau, une bucolique savonneuse dont un papfllon eût envié 
les éclatantes couleurs !.. 

• Mon excellent père fut émerveillé de mon talent et vit dans 
cette bulle aérienne un présage heureux I.,. 
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« Souvent depuis, Je loi ai eotenda raooiter à ma mère l'émo- 
UoD qu'il éprouva peu d'instants après : 

• — Génie inventif! — Son imagination lui sera fatale, peut- 
être f... Le talent porte aux astres I... mais quand on retombe des 
astres sur notre globe terrestre , on se casse ordinairement le 
cou!.... 6 Athanase , mon fils I... • 

o Quel bon père et combien il était différent de mon oncle 
Trébiiard I. . 

• Un philosophe a dit : 

• — L'imagination est une bulle de savon que gonfle le souffle 
d'un enfant! 

» L'imagination, voilà mon affaire I. . Je le prouvai bien au 
collège. 

• Mais en vain J'ai été fort en thème et en vers latins; en vain 
J*ai récemment été couronné pour une dissertation latihe sur cette 
même imagination ; en vain J*ai subi sans broncher mon eiamei 
de bachelier ès-lettres ! Réalité lamentable , pour avoir perdu le 
tome II des œuvres complètes de Regnard , voici que la maré- 
chaussée, soldatesque impitoyable, va me plonger dans de noirs 
cachots 1 

• misérables sylphides de l'Hippodrème ; sans elles Je ne 
levais pas la tète , sans eUes mon livre ne glisealt pas, sans eUes 
Je rapportais le deuxième volume, et, à l'heure qu'il est , Je dîne- 
rais à la table de mon oncle, comme J'en ai l'habitude tous les 
dimanches. 

• Nous dévorerions à qui mieux mieux. 

^ Nous nous égayerions réciproquement par des récits badins et 
des citations poétiques. 

• Et après le café , la panse élargie, quand nous en sérions sur 
notre bien dire, on pourrait nous voir donnant un libre coursa 
nos imaginations. 

• Voilà ce que nous faisions dimanche dernier 4 pareille heure. 

• Hélas I hélas I les dimanches se suivent et ne se ressemblent 
guère. 

• Mes infortunes d'aujourd'hui me remettent en némelre «n 
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* 

antre Jour bien crael de mes infortnnes, — c*e8l oeini oùfima- 
ginai mes grandes expériences d'éqnilibnste , -r-ce Jour où, k 
Tinstar des Titans dont parle Ovide, je voulus entasser Pôlion sur 
Ossa pour atteindre au plafond. 

» La cassette qui servait de base à l*édiflce , glissa , les cbaises 
8*éeroalèrenl. 

• Ma mère effrayée poussa les hauts cris. 

• Mon père stupéfait murmura : 

• — imagination!...* 

• Et Ton mit des compresses d'eau-de-vie camphrée sur la por- 
tion de mon individu qui se ressentait le plus de mes expériences. 

9 Je n'efi serai pas quitte à si bon marché cette fois I... Qu'ai-]e 
fait pourtant? ^ Suivant le précepte de mon professeur d'huma- 
nités , Je n*al pas oublié de me munir d*un bon ouvrage de litt^ 
ralàre , avant de monter en omnibus. — Je lisais sur la banquette 
de ma gondole parisienne ; ]*étais seulement un peu cboqué du 
sans-façon avec lequel Tauteur des Folies amoureu9es traite le 
plus aimable des deux sexes , ^ sans songer, il est vrai qu'à ce 
sexe appartiennent les diaboliques sauteuses qui m'ont fait perdre 
monRegnard, et cette portière mille fois plus diabolique, qui 
sans tirer le cordon... a la première crié : • A la garde ! » 

• Oncle furieux I... bibliomane enragé!... Loin d'être ému au 
récit de mes premières mésayentures , me faire une querelle dont 
je rougirais à sa place f... me contraindre à sortir de mon natu- 
rel, et à lui rendre les horions dont il m'accablait !... 

« On le jettera lui aussi» Je le sais, sur la paille humide des ca- 
chots ; mais Je n'en ai pas moins perdu deux dents de devant !... 

• Ah ! désormais, si je m'expose à repasser le pont de Saint- 
Cloud , Je me mettrai dans l'intérieur î... • 




7* 
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Ainsi se lamentait Athanase Vasistas, né à Strasbourg 
de parents recommandables dans le commerce de la 
roatelasserie. 

Cependant l'oncle Trébizard avait, de son cAté, fait 
aussi son monologue, long med culpâ dont la sincérité 
lui fera pardonner ses torts les plus graves. 

Ce second monologue sera résumé en deux regrets. 

— • Au lieu de m*emporter contre Athanase , si Je Tavais reteon 
à dîner, il me lirait à Theure qu*il est les faits divers de mon Jour- 
nal de mon Journal , où demain quinze cent mille abonnés 

pourront apprendre que moi ; Trébizard , habitant notable de la 
me aux Ours , J*ai passé la niflt au violon ! . . . 

• N'eût-il pas mieux valu racheter un Regnard complet?.. . 
Je préférerais même une carte à payer, longue d'une demi-lieue. . . 
comme ceUe qu*on nous apporta Thiver dernier, à mon pauvre 
neveu et à moi, à la fin de notre souper au Cadran-Bleu, boulevard 
du Temple!... • 

Le souvenir de cette addition interminable avait tou- 
jours été très-douloureux pour l'oncle Trébizard; il 
l'évoquait à présent avec un sentiment de regret com- 
paratif. 

Les yeux baissés , et ne pouvant se boudier les 
oreilles, il s'entendait buer par cent gamins qui escor- 
taient l'escorte , qui finit par le déposer au violon avec 
son neveu Athanase Vasistas... 

Au violon, un bacbelier, un lauréat <le l'Académie de 
Strasbourg! au violon, un commerçant notable de la me 
aux Ours , un bibliophile , un oncle irritable * quoique 
estimé même par ses concierges ! 



h 
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Mais le cœur humain a beau être atlendri par les ac- 
cents de l'innocence persécutée, le cœur d'un gen- 
darme ne s'émeut que devant l'infraction de la consigne. 

Or, il n'est pas permis de se rosser dans la rue, et 
Ton ne saurait assez admirer, assez applaudir une me- 
sure si sage. — Les passants se féliciteront d'une dé- 
fense qui les met à l'abri de coups dont ils désirent gé- 
néralement se passer. 

Quelques mots encore : 

* 

Ce n'est qu'à jeun que Ton comprend bien tous les 
avantages d*un bon repas. 

Oncle ou neveu , tout homme est sujet à des regrets 
cuisants, quand on le mène au violon. 

L'Imagination est du même sexe que les sauteuses et 
les portières; aussi après s'être tiré le cordon à elle-même| 
la voit-on sauter comme un bouchon de champagpie. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

UM Hivv o'aTBANASI TASISTAS. 

PRÉS s'être informé des noms, prénoms et qua- 
lités des délinquants commis à sa garde, le chef 
au poste auquel le brigadier de gendarmerie livrait 
Athanasc et Trébîzard, leur tint ce discours consolant: 
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— Vous passerez la nuit au Tiolon, où vous êtes priés 
de vous comporter en jeunes gens comme il faut , ei 
demain nous verrons. 

— Mais nous n'avons pas dlaé^ objecta Trébiza.rd. 

— Vous déjeunerez de meilleur appétit, dit le sévère 
chef de poste. 

Et la porte tourna sur ses gonds , et les verroux mas- 
sifs crièrent ; l'oncle Trébizard poussa un soupir. 
Athaoase, cœur primitif et sensible, en fut ému. 

— Vous soupirez , mon cher oncle, murmura-t-ii. 
L'accent de ces paroles pénétra véritablement Tré- 
bizard : 

— mon neveu! dit-il, je reconnais que mon incar- 
cération est méritée ; j'ai eu de légers torts envers toi !. . 
Tiens, pour te prouver ma sincérité , je te donnerai les 
trois volumes dépareillés de mon Regnard !... 

— Que ne pouvez-vous me rendre mes incisives !... 
murmura timidement Athanase. 

Une réconciliation parfaite ne pouvait tarder. 

Animés d'une égale ardeur, l'oncle et son neveu 
crièrent famine ; et la garde n'ayant pas été sourde à 
leurs clameurs, il leur fut permis , en dépit des prédic- 
tions sinistres du cUefde poste , de se faire apporter à 
souper. 

Ils coupèrent donc. — Et d'aimables causeries succé- 
dèrent, sous l'influence d'un litre a 80 centimes, aux 
lamentations et aux soupirs. 

— Ce qui nous arrive aujourd'hui , mon oncle , dit 
Athanase , me remémore on rêve étrange que je fis il y 
a huit jours. 



k 
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— Les tèy^ sont souvent des ayertissemeuts donnés 
aux simples mortels par les esprits frappeurs. — Parle , 
mon neveu , tâchons de saisir le rapport de ton rêve 
avec notre présienl et notre avenir. . • 

— J'étais comme <se matin sur la banquette d'une 
gondole parisienne ; un conducteur semblable à celui 
qui guidait aujourd'hui même notre char, 
était assis devant moi sur le siège ; — et au- 
dessus de ma casquette tourbillonnait un nombre infini 
de ballons. II j en avait de grands et de petits , de 
ronds, de longs, d'oblongs, de rouges, de gris et de 
verts. J'étais en admiration, en extase, je ne pouvais 
me lasser de contempler leur multitude , quand tout-à- 
Goup l'un d'eux s'abaissa vers moi. 

— Oh ! s'écria Trébizard , voici un beau rêve, je m'y 
connais!... 

— Dans la nacelle du ballon , poursuivit Athanase, 
vous me croirez si vous voulez, mon oncle, je crus vous 
voir vous-même ... 

— Moi?... 

— Vous , mon oncle , vous en personne , et aussitôt 
par un mouvement irrésistible, je m'élançai à votre 
rencontre . . . 

— Q)ie m'apprends-tu» juste ciel !.. . 

— Mais armé d'un gigantesque parapluie , vous me 
repoussiez sans pitié , quand le ballon reprit son essor 
vêts lescieux... 

— Oh f cette portion de ton rêve n'a plus le sens 



m VOYAGE AUX NUJES. 

commun ; je puis bien sur la terre ferme avoir mes mo- 
ments de vivacité, mais à cette distance du sol !.. . 

— Aussi, voyant que j'allais choir sur le pavé , d'une 
hauteur de cinq cents pieds au moins , vous efttes la 
générosité de me tendre la main... 




— A la bonne heure !... Et après? 

— Après 1... Vous savez, mon oncle, combien les 
rêves sont parfois incohérents ; je me vis sur la place 
d'armes de Strasbourg, descendant de diligence... 

— De ballon, veux4u dire? 

— Non , mon oncle , c'était bien de diligence. Ma 
mère, votre digne sœur, versait des larmes de joie, mon 
père m'ouvrait les bras. J'arrivais en vacance avec une 
valise toute pleine de prix obtenus à la distribution géné- 
rale et solennelle. J'étais heureux... si heureux, que je 
laissai tomber votre parapluie à côté de ma petite malle. . . 

— Tout cela est bien remarquable , dit Trébizard ; 
mais enfin qu'élais-je devenu ?. . . 

— Je me réveillai sans le savoir. Plusieurs fois cette 
semaine j'ai pensé à mon rêve ; les aérostats qui sont 
cause de tous nos malheurs faie l'ont rappelé plus vive- 
vent encore , et j'allais vous en parler, quand la perte 
de votre tome II de Hegnard... 

— Assez, Athanase, assez 1... Faisons la paix ! -« Si 
tu as perdu ce volume, la CUfiei Sonate est dans am 
bibliothèque,. — et je fais sermeoi drlaconsoller dès 
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que la liberté nous aara été rendue. Cette clef , si tu le 
veux, Athanase, sera celle de notre conduite. 

— Mon oncle 1... je partage vos sentiments. 

— Jurons ensemble ! 

— > Tout ce que vous voudrez, mon oncle. 

— Tu jures de te conformer aux avis prophétiques 
du livre , 6 mon neveu 1 comme aux ordres d'un esprit 
frappeur !..« 

— Je le jure , répliqua non sans enthousiasme Atha- 
nase Vasistas , jeune homme plein d'avenir. 




Et le violon retentit de leurs serments. 
'Se jetant ensuite dans les bras l'un de l'autre , ils se 
pardonnèrent leurs torts réciproques ; après quoi il ne 
fut plus question du deuxième volume de Regnard , — 
ce qui prouve que nous avons peut-étre jugé trop sévè- 
rement, dans les précédents chapitres, l'oncle Trébizard, 
commerçant notable de la rue aux Ours. 

• 

Une obscurité profonde régnait dans l'étroit réduit 
où étaient enfermés l'oncle et le neveu réconciliés dé- 
sormais , et dont la touchante entente cordiale réveille 
les souvenirs d'un autre règne. 

Athanase s'étendit sur le lit de camp. 

Trébizard prit la parole : 



À 
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~ Nous vivons dans le siècle des merveilles, dit-il. 
La matière est devenue intelligente ; les tables tournent 
^g^ et parlent ; les chapeaux prophétisent ; fm 
JJ — \L ceux en peau de lapin sont capables 4Jk 
de dicter des opéras , musique et paroles ; la vapeur 
mugit et rapproche les distances ; les tables de nuit 
remplacent avantageusement pour les calculs les tables 
de logarithmes. — Tout tourne , même à jeun ; la double 
vue est accordée aux vases noctornes; les saladiers ont 
du génie et les guéridons tous les talents de société ; 
les armoires savent la médecine et opèrent des cures 
miraculeuses ; les clefs forées rendent des oracles. Nous 
avons le télégraphe électrique , et mieux encore, le 
somnambulisme magnétique, qui nous fait connaître 
les mystères du passé , du présent et de l'avenir ; le 
moindre pupitre vaut douze docteurs en droit; Ton 
déniche des planètes nouvelles chaque jour; la chimie 
nous promet des trouvailles qui... 

Athanase ronflait; l'oncle Trébizard s'interrompit^ 
et puis avec un accent paternel : 

— Dors , jeune lauréat ; tes songes sont plus pré- 
cieux que Tor de la Californie. — Peu m'importe ac- 
tuellement que les quinze cent mille abonnés de mon 
journal apprennent notre infortune ; dans peu de temps, 
ils apprendront de même la gloire qui nous est réservée» 
car plus j'y réfléchis, plus je reconaais que tes rêves n'ont 
rien de vulgaire et pronostiquent de grandes choses. 

Dirons-nous maintenant comment l'oncle d'Athanase 
s'endormit à son tour sur le lit de camp du violon 7 com* 
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ment rAarore aux doigts de pissenlit tira les rideaux du 
rubicond Phébus , et comment les autorités rouvrant la 
porte du cacbot, rendirent à la lumière des astres et à la 
liberté de circulation Trébizard ainsi que son neveu ? 

Certes I ces détails ne manqueraient pas d'intérêt. 

Mais quelque critique impatient pourrait nous les re- 
procher ; •— supprimons donc ici trois chapitres entiers : 

Le cinquièmi qui $erait pourtant fort 
instructif, ii THiitoire naturelle nous y 
renseignait sur les mœurs des parasites 
d'un lit de camp vermoulu; 

Lb sixième , où ne serait pas déplacée une 
citation éFBomère sur la fille de la Terre et de 
Titan, etoi^ Con chanterait avec Henri /F, sur 
Vair : « Viens , Aurore! » t éloge de l'autorité ; 

Le SBPTiÂMiy où , par compensation j s'intro- 
duiraU celui de i^i ubrbté , sur tair : a Au 
clair de la lune ! » elC; etc. < Ma chandelle 
est mortel » efc, etc.. 

Et transportons-nous rue aux Ours , au quatrième 
étage de la maison Trébizard , dans le cabinet d'un 
oncle qui extrait de sa bibliothèque la Clef des Songes, 
brochée en jaune. 

Ceci est la péripétie sur laquelle pivpte l'action , et de 
laquelle dépendent les hautes destinées de nos héros. 
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CHAPITRE HUITIÈME, 

BU iaARD A LA SUPPMSSIOH DM CI^QUlklIB , BtXlÈMW 
BT SSmàUB CBÀPITUBS. 



'ÉTAIT une édition rare et un exemplaire plus 
rare encore de ladite édition. — Les mar- 
ges avaient été chargées de notes microsco- 
piques. On y trouvait aussi des pages intercalées et 
couvertes de documents précieux. 

— Banquette I dit Trébizard , c'est par là , je crois , 
qu'il faut conmiencer ? 

— Oui , mon cher oncle, répondit Athanase. 

Le mot banquette ne se trouvait point dans la Clefdee 
Songei, 

— Diable I murmura le jeune lauréat de Strasbourg, 
ceci est embarrassant. 

— Pas du tout I. .. Cette ^sence totale de banquettes 
est de la plus grande clarté. 

— Vraiment?.- 

— Regarde! voisl... lis toi-même cette note écrite 
de ma main. ^ 

Athanase Vasistas lut à haute voix : 

— • Toutes les fois qu'un mot important a été omis 
dans la Chfde» Songes ^ conclure de l'utilité de l'objet 
la conduite à tenir. » 

^ Mon oncle , j*aime à croire que vous avez eu vos 
raisons pour poser cette régie générale ; mais , malgré 
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mon imagination, quoiqne j'aie eu des prix de thèmes , 
de vers latins et de dissertation latine aussi , je n'y 
puis rien comprendre, ainsi qu'on chante dans la Dame 
Blanche. 

— Les citations de tl. Scribe te troublent l'esprit , 
répondit Trébizard. («'absence de banquette prouve que 
nous ne devons pas nous asseoir... Nous déjeunerons 
debout!... 

— Tant pis ! car le lit de camp m'a fatigué les reins. 

— 6onJo/e/ poursuivit Trébizard, cherchons vatmati. 

— Je le veux bien, fit Athanase. 

— Qui rêve de taiiseau devra se préparer 
à un grand voyage. 

— JeannetonI mon porte-manteau!... je vais partir, 
s'écria Trébizard. 

— Partir !... pour où, mon oncle? 

— Je n'en sais rien ! . . . nous allons voir, cherche 
maintenant : Ballon , Aéronaute , Aéroitat , Pégase. . • 

— Monsieur, interrompit Jeanneton , votre déjeAner 
refroidit. 

Athanase feuilletant la Clef dee Singée , se précipita 
dans la salle à manger. 

L'oncle Trébizard Ty suivit et fit emporter toutes les 
chaises. 






— Mon Dieu! dit Jeanneton, je ne reconnais plusnotre 
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pauvre monsieur ! . . . Déjeûner debout ! ... La tète lui 
aura tourné cette nuit. 

^ Eh bien, Athanaae?... BalUmt... Aéroêiat?... 

— Je ne trouve que balle éloitique. 

— Admirable ! élastique rend Tidée ; toi qui es ba- 
chelier es-lettres de l'Académie de Strasbourg, tu n'i- 
gnores pas que les gaz ont tous la plus grande élasticité... 

— Non, mon oncle, pas tous la plus grande ! 

— Ne serait-ce que la plus petite , ils en ont , ça me 
suffit I... De balle à ballon^ il n'y a de différence que le 
pronom indéfini on; ya donc. . . 

— Qui rêve de balle élastique sera ballotté par les évé- 
nements de la vie... Il y a en marge une note de vous. 

— Je me rappelle : — « En fait de rêve , prendre 
toujours le propre au figuré, et le figuré au propre ! » 

— Mon oncle , cette seconde règle tracée de votre 
main a , sans contredit , un sens profond , mais je n'en 
saisis pas précisément la profondeur, quoique pendant 
mon adolescence j'aie toujours été un écolier studieux. 
Que de fois les deux coudes sur la table, les poings dans 
mes oreilles , et le corps pour ainsi dire doué sur ma 
chaise , je n'entendis même pas la cuisinière de mes 
parents, lorsqu'elle m'appelait pour aller en classe. Elle 
était souvent obligée de me secouer de toutes ses forces. . . 

— Très-bien I Athanase, mais pas de digressions inu- 
tiles. — c Ballottés par des événements de la vie » est une 
figure de rhétorique qu'un lauréat comme toi ne peut 
ignorer ; retoumons-la, c'est au propre que nous devons 
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être ballottés. J'entrevoîe notre sort. Nous monterons 
aux nues en ballon I 

— Dieux I fit Athunase. 

— Miséricorde I cria Jeanneton. 

— Nous serons nécessairement ballottés en chemin : 
mais nous reviendrons en diligence, comme ton rêve nous 
renseigne ; ici , c'est le propre que je prends au figuré. 
Les songes , te dis-je , sont des miroirs qui reioument 
l'image des réalités à venir. 




— Saperlottel ceci est profond I dit bottnemenl 
Atbanase Vasistas. 

— Nous aurons remporté le prix de notre conrage.... 
C^est à noQs , te dis-je , qu'est dévolue la gloire de 
décoorrir Fart de diriger les aérostats !... Courons sur- 
le-cbamp à l'Hippodrome , il y aura bien quelque nacelle 
vacante. 

— Mais mon oncle !... savez-vous? 

-^ Je sais , interrompit Trébizard , que ta as juré de 
suivre les avis prophétiques de ton rêve... Nous avons 
déjeûnél... mon porte-manteau est fait I... La gloire 
nous attend!... Précipitons-nous vers les astres I... 
Adieu, Jeanneton 1... Mes respects à la rue aux Ours !... 

Athanase Vasistas fitcontre mauvaise fortune bon ccfeur. 

•— Précipitoos^nous vers leis astres I murmura-t-il 
en se laissant entraîner par llintrépide Trébizard. 
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— Quel triste rêve 1... peusait-il ; j*« déjà le trac, le- 
taf et la sueur froide. Au diable la CUfdM Songes l.,. 
Si je pouvais , au détour d'une rue , m'esquiver adroi- 
tement !... 

Trois fois il essaya... Trois fois Trébizard, qui péné- 
trait ses desseins, serra plus fortement son poignet, mais 
se garda de lui adresser aucun reprocbe, attendant pour 
cela d'être au-dessus de la région des nuages. 

Ils y furent bientôt. 

L'oncle mécontent prit la parole en ces termes : 

— Athanase Vasistas , mon neveu 1... Voici enfin le 
moment de te déclarer que tu manques de toute espèce 
de courage 1... Quoi 1... au mépris de ta parole jurée , 
tu as tenté de t'évader trois fois : ^ rue Saint-Honoré, 
place de la Concorde, et enfin auprès de Tare de 
l'Etoile !.. Tu te figures peut-être que je ne m'en suis pas 
aperçu, fils indigne d'une sœur qui m'est si chère... Et 
tout à l'heure, quand le directeur de l'Hippodrome nous 
a accueillis avec tant de grflce, et nous a félicités d*ar- 
river à point pour le tirerd'embarras, attendu l'absence 
des deux aéronautes annoncés sur son aCBche, ne t'ai-je 
pas vu pftlir? .. 

— Criez tant que vous voudrez, mon oncle, dit Atha- 
nase, mais ne frappez pas, car je suis capable d'un acte 
de désespoir, .. 
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— Ta te jetterais hors de la nacelle ?... 

— Non, pas moi... 

— Moi donc , alors ? 

— Vousl'avezdit, répondit Athanase d'une voix creuse 
qui inspira des réflexions diverses à son oncle Trébizard. 

Cinq minutes après, ce dernier reprit d'un ton dou- 
cereux: 

— Biê repetita placent j mon cher neveu, réconcilions* 
nous une seconde fois. 

Et Atbanase Vasistas, neveu tendre et touché par une 
citation classique , se jeta de nouveau dans les bras de 
l'oncle Trébizard , commerçant notable de la rue aux 
Ours. 

Nuages roses et blancs, vapeurs éthérées, canards sau- 
vages, et vous cigognes qui bâtissez vos nids sur les che* 
minées de Strasbourg, ville natale d* Atbanase Vasistas, 
vous fûtes témoins de sa réconciliation cordiale avec 
l'oncle aventureux qui, sur la foi des oracles, le condui- 
sait dans vos domaines aériens I 

Hirondelles qui passâtes sous leur voie , vous en fûtes 
émues, dit-on. 

Mais prenons haleine , après un chapitre si mouve- 
menté, prenons haleine, comme firent nos héros passa- 
blement essoufflés par l'effet de leur ascension im- 
promptue. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 

LE MOMDI VU DB HAUT. 

BKCÉs dans la nacelle de Taérostat par une 
brise folichonne, Athanase Vasistas et son 
oncle Trébizard voguaient dans le^ pfaines 
de l'air après avoir franchi la région de la famée des 
cigares et des tuyaux de poêles parisiens. 

Le monde était à leurs pieds, si toutefois il nous est 
permis de parler ainsi. 

Ils dominaient, ils planaient , ils voyaient de haut les 
petitesses humaines. 

Toutes les grandeurs terrestres s'aplatissaient sous 
leurs yeux. 

Image philosophique bien faite pour inspirer des peu* 
sées élevées , comme le ballon oii ils se trouvaient en 
téte*à-tétel... 

Les tambours-majors avaient l'air de nains. 

O grands hommes I vus de près, vous n'êtes que de 
pauvres sires ; il n'est point de héros pour son valet de 
chambre. Vus de loin, vous êtes dans le cas de ces tam- 
bourse-majors. 

n n'y a qu'un seul point duquel vous paraissiez 
grands ; la foule veut bien se grouper éternellement sur 
ce point-là ; elle y met, sapristi 1 beaucoup de complai- 
sance I — mais les aérostats et les lunettes d'approche 
changent nécessairement la manière de voir. 

A ce propos, le directeur de THippodrome avait bien 
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voulu confier une longue vue à Trébizard qui permit à 
son neveu de s'en servit. 

AlternativemeDt ils lorgnaient l'univers de haut en bas. 

Ce ne fut pas sans un malin plaisir qu'Atbanase vit 
les gondoles parisiennes et les omnibus glisser aplatis 
comme de vils reptiles. Ce ne fut pas sans quelque sa- 
tisfaction qu'il compara l'humanité à une fourmilière. 
La perte de ses deux dents le rendait satirique, ce dé- 
bonnaire Atbanase. 

Une grosse dame accompagnée de son groom passait. 

•—Paquet informel... sexe trompeur I... dit Atba- 
nase. Crinoline! — Je commence à croire que l'auteur 
des Folies amaureuêes pourrait bien avoir raison !... 

Alors les monuments les plus grandioses se rétrécis- 
saient ; l'arc de triompbe de l'Etoile, bâtisse construite 
pour la gloire, avait l'air d'un jouet d'enfant I 

— Bulle de savon I... fit Atbanase. 

— L'arc de triomphe ?. . s'écria Trébizard. . 
^ Nonl lagloirel... répondit le mélancolique 

Atbanase. Voyez , mon oncle, la colonne Vendôme 
et la colonne de Juillet ressemblent à des quilles ; 
encore, eu égard au raccourci, elles ne tarderont 
pas à prendre l'aspect de deux gros sous égarés 
par des gamins qui viennent de jouer au bouchon. 

Sur ces propos philosophiques, le ballon s'élevail 
dans les nuées. 

Un léger brouillard enyeloppa bientôt les voyageurs. 

— Diable de pluie 1 fit Atbanase après avoir boutonné 
sa jaquette et enfoncé sur ses oreilles sa casquette à 
fond de cuir dit plateau d'Austerlitz. 

8 
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— Ton exclamation a du vrai, mon cher neyea ; mais 
je ne fais pas fi de la gloire comme toi , *- bien au 
contraire I... 

— Viande crensel... Je lui préférerai 
toujours un bon gigot ou un jambon de 
Hayencel... 

— Toi , jeune lauréat rempli d'imagi- 
nation, toi , poète et bachelier I... 

— Moi*méme !... reprit Athanase, je suis lauréat, 
j*en conviens, et je me félicite d'avoir passé un brillant 
examen de bachelier ; mais mon imagination qui fut 
remarquée dès l'âge le plus tendre par mes parents, ne 
m'empêche pas de dédaigner la gloire. — Ce n'est point 
pour la gloire , mon oncle, mais pour la satisfaction de 
mon cœur que je me livre à l'art poétique. — Je fais 
des vers, j'improvise même parfois, mais je ne tiens pas 
à me faire imprimer dans TAImanach des Muses. 

^ Est-ce possible I s'écria Trébizard. 

— Je sois poète , mais par amour pour la poésie; je 
dédaigne la vanité d'auteur et je ne me suis jasuis 
vanté, pas même auprès de vous, d'avoir fait un 
sonnet monosyllabique. 

— Justes deux I... j'aurais un neveu capable... 
-r Incapable de vous en imposa, mon oncle. 
— • Le sais-tu par cœur« ton sonnet?... 

•— Sans contredit , il n'est pas assex long pour èlre 
oublié... 
-— Récite-le donc. 
Et Athanase déclama ainsi : 
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là 



TieDs 1 

Viens I 

Ota, 

Croi 

Uoi. 

— El après?... fit Trébiurd abasourdi. 

— Après, vient le sonnet en deui syllabes, dans le- 
quel le ravisseur , alarmé par certaines rumeurs ultra- 
matinales, insiste énergiquejnent. 

— L'aurais-tu fait aussi ? 

— Jugez-en, mon oncle : 

Viens lite, 
Pelile^ 

Nom nuit. 
Oh 1 quille 
Cegite! 



U h«ut , 
Vi Dlîtra 
PHt-«(ra t. . . 
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— Peut-être m'a Fair risqué, dit l'oncle Trébizard. 

— Peut-être, hélas !... Ces deux tercets m'ont coûté 
plus de six mois d'efforts. 

— Beau résultat!... Peut-être l... Tu n'ignores pas, 
cependant, que l'aurore renaît chaque matin. 

— Ça dépend! fit Athanase. 

— Et de quoi donc?... 

— En tout cas, pour faire sentir mon idée, j'ai tourné 
et retourné mes tercets de vingt façons. 

— Ah! 

— Et voici Tune de mes nombreuses variantes : 

Encore 
L*aim>re 
Là haut 

Va naître 
Peut-être 
Troptôt !.... 

Et en voici une troisième : . 

Pent-dtre 
Trop tôt 
Va naître 

Là haut 
Encore 
L*aarore. 

On 9 la faculté de mettre Là haut en place de Trop 
tôt et réciproquement, Encore permute sans faute avec 
L aurore.,. 

— Que diantre ! fit Trébizard, puisque tu tiens abso- 
lument à ces mots-là, pourquoi ne pas dire tout simple- 
ment : a L'aurore , là haut i va peut-être encore naître 
trop tôt!... » 



k 
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— Oh ! voi)^ faites de la vile prose ! s'écria le jeune 
bachelier. 

— C'est bien possible , mais au moins c'est clair» et 
la charrette ne marche pas devant les bœufs. 

*— Le vers n'y est pas dans votre version. 

— Je n'ai jamais été fort en ttiëme comme toi I... 
Peu importe I Continue I 

— Au troisième sonnet en vers de trois syllabes » 
Rose est peinte sous des traits charmants. 

— Voyons 1 

— Ce sonnet reste à faire , mon oncle , parce que je 
ne suis pas suffisamment fixé sur la rime qui termine le 
second. 

— Ah !.. . Qu'est-ce que ça y fait? 

— Si je finis au féminin par t aurore ou par peut- 
être, je dois commencer le sonnet suivant par un vers 
masculin. 

— Ceci est incompatible avec le sexe de ta Rose... 

— Erreur, mon oncle I £o«t«o», Jeanneton et fémi- 
nin même sont masculins. 

L'oncle Trébizard crut que sous l'inîpression du . 
voyage aux nues son neveu perdait la raison ; aussi se 
borna-t-il à sourire avunculairement. 

— Trè^bienl fit-il, passons I... 

— Au quatrième sonnet, qui sera en vers de quatre 
syllabes, Rose hésite à suivre.les conseils d'un perfide... 

— A la bonne heure I ceci est moral I 

^ Cinquième sonnet, en vers de cinq syllabes; nais». 



8^ 
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sance du grand jour ; le séducteur pousse un grand cri : 

Ciel! voici le jour 
FuneMe à l'amoiir 1 . . . 

Sixième sonnet en vers de six syllabes ; survient la 
mère de la jeune fille et de ses sœurs Rosa, Rosine , 
Rosette , Rosinelte , Rosée et Roseille— 

— Roseille n est pas un nom. 

— lien deviendra un, caril me fournit ma quatrième 
rime à merveille^ termeiiU et o$eUl$, 

— Je)e ferai une dernière critique à propos de ton 
premier sonnet. 

— Il est déjà bien loin, mon oncle i c'est égal, 
voyons 1 . . . 

— Fiére , selon moi , est une pauvre rime à chér$ , 
mirent faire. 

— Mon oncle, interrompit Athanase, ne pensez-vous 
pas que nous montons bien vite ? 

— Je n'y vois pas de mal, mon neveu ; nous sommes 
ici, ne Toublie pas , pour étudier la question des aéros- 
tats et le moyen de les diriger un jour. En attendant 
que nous puissions les conduire, il faut bien nous laisser 
conduire par eux. 

— Je n'en ai jamais senti la nécessité , dit Athanase 
fort peu rassuré par un brusque mouvement de la nacelle. 

Trébizard et Athanase eurent alors le mal de mer. 

Un cruel hoquet ne permit pas au neveu de dévelop- 
per son opinion sur Tinutilité de son ascension aérienne. 

D'horribles douleurs d'estomac empêchaient d'ailleurs 
son oncle de l'entendre. 
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La nacelle monta, roula , tangua, remonta , se ba- 
lança, au gré des brises et à l'ayenture. 

Il y eut un moment où elle descendit* comme une 
flèche. 

Trébizard lui-même éprouva une certaine terreur ; il 
se cramponnait aux cordages. 

Les cheveux d'Athanase étaient hérissés comme les 
crins d'nne brosse ; ceux de Trébizard se dressaient non 
moins perpendiculairement, — peinture bien digne 
d'inspirer un sonnet hexamètre ! . . . 

Mais Athanase redescendait trop vite des hauteurs 
pindariques f)our avoir goût à rimer : 

— Nous allons naufrager sur quelque 
toit, s*écria-t-il , nous briser sur le pavé, 
nous casser les os !.. que faire?... 

-~ Jette du lest I 

Athanase épouvanté jeta tant de lest dehors, que l'aé- 
rostat remonta comme un trait et fut en quelques ins- 
tants dans une région glaciale. 

— Fichue promenade!... maudite Clefdei Songes L.. 
je préférerais encore le violon, murmurait Athanase. 

— Battons la semelle, répliqua héroïquement l'oncle 
Trébizard ; rien ne nous en empêche... Une!... deux!., 
trois!... Réchauffons-nous I... Je te démontrerai plus 
tard les avantages de notre expédition I . . . 

— Ah I mon oncle, combien je serais charmé de vous 
donner raison au coin d*un bon feu. Le monde, vu d'en 
haut, ne vaut pas décidément le monde terre à terre... 
Je n'ai jamais fait de voyage aussi douloureux que 
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cdai-ci... Rien sur notre route, pas de relai, pas d'au* 
berge^ rien en hant, rien en bas, rien nulle pari... Un 
ridean de brouillard nous entoure comme une coquille 
gris de fer!... Ahl parlez-moi des voyages en dili- 
gence!... Je ne puis y songer maintenant sans déplorer 
jusqu'à rinvention du chemin de fer de Saint-Btienne !.. 

— Enfant I 

— Quand je traversais les villes étrangères , je savais 
à quoi occuper mes loisirs. J'admirais 
leurs monuments, je contemplais leurs 
œuvres industrielles ou je lisais leurs 
affiches pendant que le conducteur buvait 
la goutte. 

— Regrets naïfs, dit Toncle. 

— Qu'avons-nous gagné à tout ceci , répliqua le ne- 
veu ; du froid, du chaud , des transes , des tiraillements 
d'estomac et le mal de mer I... 





Le mal do mer. 

Quel beau sujet de digression pour Pauteor du présent 
récit !.. Le mai de mer est de sa spécialité^ — de «a eii* 
ecfie^ comme disait Chamounj... •» Eh bien 1 non ! il 
poussera Tesprit de contradiction jusqu'à n'en pas ou* 
vrir la bouche. Il laissera ce beau snjet intact et vierge 
comme l'héroïne du poème elk sonnets croissants et dé~ 
croissants d'Athaaa8ey8si8tafl!...0u plutôt , vojei la 
rouerie , il conservera seigneusement le mal damsr pour 
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une autre occasion!... Par le temps de ehiearée qui 
court , il peut être tranquille y ^occasion ne lui man- 
quera pas '. 

L'on cite souvent des auteurs que l'on ne connaît pas, 
que Ton n'a pas lus, qu'on ne lirajamais ; de là les plus 
étranges quiproquos et les plus burlesques contre-sens. 
Personne heureusement ne nous accusera de cette su- 
percherie de pédant, si nous citons ici, pour la centième 
fois, l'auteur de Tri$tram Shandy et du Voyage senii- 
mental. 




M Les digressions, dit-il , sont ineontestablement la lumière, la 
vie, l'Ame de la lecture. Otez-les, par exemple de ce livre, il 
serait aussi bon de mettre le Uvre tout à (ait de c6té. Une langueur 
accablante, une monotonie insipide régneraient à chaque page Kil 
tomberait des mains. Rendez-les à Tauteur; il briUe, tt amuse, 
U se varie, il chasse Tennui. 

* Le seul point est de savoir les manier adroitement, pour 
qu*eUes soient utOes an lecteur et à Fauteur *. • 

t L^occasion , en effet , n'a pas manqné à rautenr. Son chapitre 
dn mal de mer est inséré à la page 54 de Topuscale : lbs Gousuibs' / 
os L*IiiTiiouvABts ', priz : 1 franc. {Note de VÉditear,) 

S Tristram Shandy , ch. XXIV . L'éloge et Totilité des di- 
gressions. 



i 
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Ce n'est pas sealement au lecteur et à Tautenr, mais 
à rhoinaiiité toat entière.que noua prétendoas être utile 
par les considérations suivantes que nous inspirent les 
mots mal de mer. 

A défaut du tronc, accrochons- nous aux branches ; à 
défaut de l'âne , rattrapons-nous à la selle. — La di- 
gression suivante est extraite à coups de ciseaux de 
notre roman le Club des Damnés'. 




Lorsque la science et Pari aéronautique auront fait les 
pro£^8 que tous les g^ens sensés attendent, et qu'ils n'at- 
tendront pas éternellement selon toute apparence , — 
lorsque les hommes se dirigeront en aéronefs avec plus de 
bcilité que nous nous dirigeons aujourd'hui sur les mers 
et même sur la terre , — les g^vemoEDents et les muni- 
cipalités devront aviser à de g^ves inconvénients. 

Alors les coursiers aériens pourront descendre cur tous 
les points d*un rojaume ou d'une ville. 

En temps de guerre , que n'aura-l*on pas à craindre 
d'une armée conquérante? à quoi serviront les fortifica- 
tions de Paris? Gibraltar même aura cessé d'être impre- 
nable! 

En temps de paix, la police sera dans le plus grand 
embarras pour visiter les passeports des vojageura, et Ton 
aura tout à redouter des voleurs nocturnes , puisque le 
vol pourra être commis au vol. 
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O langue française ! queli calembouis incong^ua tu 
fais commettre dans les plus sérieuses circonstances ! 
Après celui-ciy que nous avons lâché bien innocemment^ 
reprenons le stjle g^ave et poursuivons. 

Les simples particuliers eux-mêmes devront frémir en 
longeant à ces navires perfides qui jetteront l'ancre... et 
s'accrocheront à leurs balcons , sur leurs terrasses , dans 
leurs cheminées, dans leurs cours, dans leurs jardins ou 
même en d'autres points bien plus sensibles. 

Admettons le cas oii l'ancre trouve 

nt f<md — ... de oulotte. 

j ^fl j i Un inoffensif monsieur, assis sur 

^^ l'herbe tendre ou sur un banc naturel ^ 
risque d'être dérangé de la lecture de son journal , par 
une tentative de mouillage d'aéronef. 

n j a des fonds de roche, de vase, de sable et autMs ; 
mais le fond rencontré par l'ancre aérienne ne sera pas 
même favorable aux navigateurs. , 

Peu solide et d'une mauvaise tenue , il ne servira point 
à ces derniers, et gênera plus ou moins le lecteur attentif 
ci-dessus, — mortel trop heureux, si d'aventure il par- 
vient à s'accrocher au moindre obélisque, au plus modeste 
clocher. 

Vous vojez-vous dans une situation semblable ? 

Lorsque les progprès dont nous parlons seront accom- 
plis, lorsque les travaux d'un Trébizard de l'avenir auroùt 
été cduroanés d'un plein succès, la moralité privée ne 
sera pas moins compromise que la tranquillité publique. 

Les Léandre aborderont sans peine aux fenêtres des 
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Héro de ce temps-là. Quels soucis pour les jaloux! quels 
tracas pour les mères de famille I... 

Les Figaro tiendront boutique d'aéro-nacelles assor- 
ties. — C'est entre ciel et terre qu'on donnera des séré- 
nades aux pupilles des Bartholo futurs. 

Les échelles de soie n'auront plus besoin de pointa 
d'appui. —On enjambera de la barque dans la chambre 
barricadée fort inutilement. 

n faudra , devant tant d'inconvénients et de dangers , 
aviser à se défendre contre les engins volants qui, — nous 
voici revenus au mal de mer, — laisseront choir en leur 
route toutes sortes de détritus. 

Du haut des cienz dég^ringoleront sur les simples 
Urriem des assiettes , des écuelles, des casseroles, des 
batteries de cuisine entières. ^ Faites la part de la ma- 
ladresse des domestiques ! . . . 






Des filets préservateurs tendus à bonne distance de la 
terre ferme seront absolimient indispensables pour nous 
protéger, du jour où la circulation des oiseaux méca- 
niques sera aussi banale que celle des vapeurs transatlan- 
tiques ou des omnibus parisiens. 

Et tu voulais, 6 Trébizard, résoudre le problème de la 
navigation aérienne !..*. tu ne réfléchissais pas à la per 
turbation générale qu'engendrerait une solution victo- 
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rieuse et complète. Les infortunes de ton neveu Vasistas, 
loin de te prémunir centre les périls des ascensions , 
avaient été cause que de proche en proche tu l'avais 
entraîné lui-même au-dessus des nuées. 

Il ne suffit pas de voir le monde de haut ; il Taut aussi 
le connaître de près. 




Lorsque la boutade précédente fut écrite dans le 
Club des Damnés (4847), Tauteur ne se doutait 
guère qu*un Jour le problème de la navigation 
aériCDDe Toccuperait lui-méfflc très-sérieusement. ^'>^ 
[Aussi les mots aéronefs coursier aérien, aéro-'^^ 
[nacelle j oiseau mécanique, engins volants ^ ctc.,^^ 
n*élant pas encore dans son vocabulaire, il ne s*était 
servi que de ceux de ballon et d'aérostat , termes M4 
impropres dont il s*est repenti et corrigé en arborant ^ 
sur le drapeau de l'Aviation la devise Pigeon vole ! T 



CHAPITRE DIXIÈME 



gri FAIT SlITK AT PRKCB1>B?(T. 

* 

Ls montèrent, ils descendirent, ils eurent 
froid, ils eurent chaud: passons quelques- 
lunes de leurs impressions de voyage; aussi 
bien voici assez longtemps déjà que Tun des commer- 
çants notables de la rue aux Ours chemine de compa- 
gnie avec son neveu le lauréat, le poète , le bachelier , 
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l'homme d'imaginalion, dans les régions atmosphériques 
super-parisiennes. 

Le ballon dépourvu de lest atteignait des hauteurs 
insensées , Trébizard ouvrit la soupape , — le gaz s>- 
chappa, et tout le système aérien , obéissant aux lois de 
la pesanteur découvertes par Newton , se reprit à des- 
cendre avec une effroyable rapidité. 

— Ah ! mon oncle, murmura le jeune Athanase. 

— Oh I mon neveu ! reprit Tonde d'une voix altérée. 

En combien de pièces n eussent- ils pas été fra- 
cassés, si. . . 

... si — dis-je, — Tingénieux bachelier Athanase, né a 

Strasbourg, rue des Ramoneurs-de- 
TEufcr , près la place de la Krutnau , ne 
se fut élancé dans les bras d'un coq de 
clocher qu'il avisa immobile sur le som- 
met de Tédifice. 

Les hôtes de Tair admirèrent son évolution et applau- 
dirent des deux ailes. 

Trébizard , plus prompt que Téclair, s'accroche aux 
basques de la veste d* Athanase qu'il Dr<snd ensuite à bras 
le corps. 

Quant au ballon, dès qu'il cessa de porternos héros , 
il remonta ou acheva de descendre; ceci nous importepeu. 

Les voici donc à califourchon ou à peu près sur une 
monture solide. 

— Tout clocher a une cloche, toute cloche une corde, 
tâchons de descendre par là... 





HIER, JOURNAL D AUJOURD'HUI. 141 

Ainsi parlait Athanase, parce que, né natif de Stras- 
bourg, il n'avait point fait son tour de France complet. 

S'il eût pratiqué la ville de Montpellier, il n'aurait pu 
ignorer que sa cathédrale a trois clochers et deux sans 
cloches , ce qui donne lieu au calembour le plus popu- 
laire de la porte du Peyrou à la porte de Nimes. 

S'il eut suffisamment étudié la question des cloches 
et des clochers, il aurait su qu'il y a des 
clochers sans cloches comme des cloches 
sans clocher ; il peut même exister des 
cloches sans cordes ; — ou enfin , comme 
il arriva cette fois, un clocher ayant une cloche, et la 
cloche ayant une corde à laquelle on se suspend pour 
descendre , il peut arriver que la corde soit pourrie , 
casse et laisse tomber sur le dos d'un sonneur épouvanté 
le neveu d'un oncle qui lui-même tombe à croix ou pile 
sur son neveu. 

Le sonneur jeta les hauts cris, crut avoir vu le diable, 
et courut en toute hflte en informer M. le curé de la 
paroisse* 

La cloche sonnant toute seule 1 des cris de possédés 
faisant retentir la cage du clocher I des masses infer- 
nales roulant coup sur coup !... 

L'on en parla longtemps, — et longtemps on en par« 
lera dans le bourg. 

Trop heureux maintenant de ne plus voir le monde de 
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si haut, et d*avoir rencontré, pour amortir leur chute , 
le dos d'un sacristain, l'oncle et le neveu eurent cepen- 
dant le temps de sortir de l'église, et de prendre à pied 
la route de Paris. 

Une gondole passa peu après, ils s'y installèrent dans 
l'intérieur, et furent de retour rue aux Ours vers dix 
heures du soir, ce qui mil fin aux inquiétudes crois> 
santés de l'estimable Jeanneton. 

Ils s'assirent pour souper et dormirent d'un sommeil 
un peu agité. 

Ainsi , Athanase rêva que monté sur un arbre la 
branche cassait et qu'il tombait la tèle la première, sans 
même pouvoir se raccrocher aux ailesd'un moulin à vent. 

A ce cauchemar en succéda un autre. 

Il essayait de descendre d'un ballon à l'aide d*un para- 
chute, — mais le maudit instrument se retournait comme 
un parapluie sur le Pont-Neuf, par un temps de bour- 
rasque. 

Et la douleur qu'Athanase ressentait à son fond de 
culotte, lui rappelant sans doute les conséquences de 
ses premières tentatives d'équilibriste» il voyait sa mère 
à la fenêtre du logis, ruedesRamoneurs-de-rEnfer,non 
loin de la rue du Renard-Préchanl , près de la place de 
la Krutnau à Strasbourg (Bas-Rhin]. 

— Du diable si j'informe mon oncle Trébizard de la 
nature de mes rêves, se dit Athanase à son réveil. Il 
serait capable de consulter sa CUfde$ Songes et de nous 
faire courir les grandes aventures. 
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L'oncle Trébizard n*en aurait eu garde, pourtant, car 
il fut retenu au lit par une fluxion de poitrine, qui dégé- 
néra en catarrhe et devint trop grave ! • . . 

Jeanneton lui prodigua les soins les plus tendres ; Atha« 
nase, modèle des neveux, rivalisa de zèle avec Jeanneton; 
il lui servait sa tisane. 



^ 



Il s'était installé chez son oncle, d'oii il envoya cher- 
cher son bagage de lauréat à son auberge, sans expé- 
dier, par la même occasion, la moindre gratification à sa 
ci-devant portière. 

Serait-ce de l'ingratitude? 

Si la portière eût tiré le cordon , Athanase trouvait 
asile et restait à jamais brouillé avec son oncle Trébizard. 

Si la garde n*eût pas été appelée par la portière , 
Tonde et le neveu n'eussent point pas3é au violon la 
nuit qui amena leur première réconciliation. 

Si cette première réconciliation n'eût pas eu lieu , 
point de récit du premier rêve d'Alhanase, point de 
C le f-dei Songes f point d'aventures en aérostatet point de 
fluxion de poitrine pour l'oncle Trébizard; — par con- 
séquent, Athanase ne se trouverait ni logé, ni hébergé, 
chez l'un des plus notables commerçants de la rue aux 
Ours, où, en mangeant à belles dents, il a tout le loisir 
de se consoler de la perte de ses deux incisives. 

L'oncle Trébizard avait dit à son neveu : 
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— Je te démontrerai plus tard les avantages de cette 
expédition. 

Quelle promesse fut jamais mieux tenue en ce qui 
concerne Athanase, logé commodément, chauiïé gratui- 
tement , servi agréablemeni et nourri à )a table de son 
oncle maternel qui gar.iait le lit. 



Quant à celui-ci, dcciaroifs qu'il eut, jusqu'à la Gd de 
SCS jours, l'inappréciable avantage de jouir de l'aimable 
société du jeune Albanase , dont l'imagination variée 
di:>sipa souvent ses ennuis. 



CHAPITRE ONZIÈME 



Après huit mois d'une toui acharnée . 

I l'oncle Trébizard mourut, sans avoir dé- 
couvert l'art de diriger les aérostats. 
Il légua toute sa Torlune, sa biblio- 
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thèque et son Regnard dépareillé à son neveu Athanase 
Vasistas , à la charge par lui de faire tenir adroitement 
une lunette d'approche en bon état à M. le directeur 
de THippodrome. 

Athanase s'acquitta pieusement des volontés dernières 
de son oncle dont il continue le commerce rue aux Ours, 
sous le nom de Strumbendstock , successeu r d e Trébizard . 

Quel commerce?... 

Pourquoi Strumbendstock ? 

Que signifient ces énigmes ? . . . 

Nous nous apercevons un peu tard que nous avons 
omis d*apprendre à nos lecteurs que Trébizard exerçait , 
de son vivant, Testimable commerce de bimbeloterie , 
— ce qui explique pourtant ses goûts , sa passion pour 
les livres , quelques-unes de ses fureurs et surtout son 
désir de découvrir Tart de diriger les ballons. • 

Strumbendstock, nom tudesque, était le seul véritable 
nom de famille d'Athanase, qui , dès Tâge tendre, mé- 
rita par son ingénieuse curiosité l'aimable sobriquet de 
a Vas-ist-doi. » — Qu'est-ce que c'est ? — ou, suivant 
l'orthographe française, Vasistas. 

Il ne voyait rien sans faire cette question, et, à défaut 
d'une réponse suffisamment instructive , il la renouve- 
lait sans relâche. 

Aussi l'avenir delà bimbeloterie est-il en d'excellentes 
mains. 

L'oncle Trébizard est enterré au Père-Lachaise ; 
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Athanase a fait graver sur sa tombe Timage d'un ballon, 
et a composé lui-même cette épitaphe touchante : 



Pour les petits garçons et pour les ingénues , 
Si Trébizard faisait des jouets chaque soir , 
Son esprit s'élevait jusqu'au sommet des nues , 
Oïl jadis on le vit avec son habit noir 
Affronter les frimas et braver la tempête. 
Passants, priez pour lut , c'était un oncle honoête 



Non content de cela, Athanase dit Vasistas compose 
à ses heures de loisir un poème en douze chants, inti- 
tulé la Très-bizarréide , dont son oncle est le héros et 
lui-même l'un des personnages. Hais sa modestie l'a 
obligé à se donner un second pseudonyme. Il a (ini par 
choisir celui de Dominique Gonzalès, après avoir lu 
consciencieusement : « L Homme dans la Lune ou le 
Voyage chimérique fait au monde de la Lune , iMutelle- 
ment découvert par Dominique Gonzalès ^ advanturier 
espagnol , autrement dit le Courant Volant. » 

Ce Gonzalès, longtemps avant l'invention des ballons, 
avait dressé des canards et antres volatiles à le voiturer 
dans les airs; ces tentatives ne furent pas toujours cou* 
ronnécs de succès. 

La mère de Dominique, comme celle d'Athauasc, eut 
même plusieurs fois loccasion de pousser les hauts cris 
et de préparer des compresses. 

Hais enfin Gonzalès parvint réellement aux astres , 
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puisqu'il prit pied dans la lune au moyen de son attç- 
lage d'oiseaux. 

Athanase a emprunté aux aventures de Gonzalës plu- 
sieurs passages que nous nous interdisons de reproduire, 
bien qu*il nous ait obligeamment communiqué son ma- 
nuscrit. 

Très-Bizarre, héros principal du poème, conduit son 
compagnon Gonzalës dans les régions les plus inacces- 
sibles ; ils montent et descendent ensemble en une infi- 
nité de lieux. 

Le chant du Violon restera comme un des morceaux 
de poésie lyrique les plus honorables pour la littérature 
fiançaise. 

Le chant mortuaire dans lequel 
Très-Bizarre est enseveli par son 
inconsolable compagnon de voyage 
nous aiderait à terminer dignement ce 
récit; mais, encore une fois, nous n'abuserons pas des 
communications obligeantes d'Athanase Vasistas ; nous 
voulons que le public verse des larmes vierges sur son 
poème encore inédit. 

tBornons-nous donc à pleurer l'oncle Trébi- ^ 
zard , habitant notable de la rue aux Ours , et T 
à s> mpalhiser avec l'inconsolable Jeanncton. ^ 




i^à 



r 
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CHAPITRE DOUZIÈME 



Ol- L'on PRKND COIfOi^ DB l'bXCBLLBNT ATHANASE VASISTAS. 



NFANT chéri des Mases , Athanase , reçois nos 
adieux!... 
Jeuoe, tu te montras studieux, — et 
môme dans tes moments de flânerie , tu t'instruisais 
tout en faisant l'école buissonnière ! 

Tu t'arrêtais devant les affiches pendant tes voyages 
d'étudiant , — tu t'arrêtais devant les affiches en allant 
en classe comme externe du collège de Strasbourg. 

Souvent alors, oubliant ton cerceau, 
cher enfant , les figures d'aérostats fixèrent 
tes jeunes regards et firent travailler ta 
jeune imagination. 

Souvent, — tu nous l'as dit, — candide et cher lau- 
réat, ces placards illustrés firent naître en toi de vagues 
aspirations ascensionnelles. 

Un jour devait venir où, malgré toi, tout conspirerait 
pour te rendre le souvenir de tes impressions juvéniles , 
— tout. Regnard et ses Folies amoureuses, les sylphides 
et le Pégase de l'Hippodrome, tes portiers, tes rêves, les 
gendarmes , le violon , défunt ton oncle Trébizard ! . . . 

Ce jour vint ; le cours de ta vie fut changé. 

Désormais tu fabriques et tu vends des bimbelots. Tu 
rimes des sonnets laconiques comme celui par lequel 
débute tQU poème de Rose, Rosine et Rosette ^ — voir 
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ct-4esêus, — ou encore comme celui que tu as si adroite- 
ment glissé au chant d'Hélicon de ta Très-Bizarréide , 
unique citation que nous puissions nous permettre , — 
vtnr ci-dessous : 

Fils d'Eve • 

Malin , 
J'endève , 
Cousin , 

Et rêve 
Sans fin 
Ni trêve 
Moyen 

Poar plaire 
A ton 
Menton , 

De faire 
Sonnet 
Tout net. 

Sonnet ainsi intitulé : 

a A mon C0usin qui m*avait défié de faire un sonnet 
dissyllabique, o 

Va , tu es bien né , ô Athanase Strumbendstock dit 
Vasistas et Dominique Gonzalès , tu es bien né pour la 

bimbeloterie et la culture des Muses. 

« 

L'Académie française te couronnera en attendant 
qu'elle t'admette dans son sein. 

Ah ! combien il avait raison , ton sage père établi rue 
des Ramoneurs-de-l'Enfer, à Strasbourg, lorsque juste- 
ment ému de tes débuts dans l'existence, il s'écriait: 

— imagination I . . . 
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En ÂllemaDd : 

— © (Ctnbildungdkraft ! 

Adieu, Athanase, que tes bimbelots te profitent ! o 

Que Taut-il aux hommes?. . . des jouets d'enfants 

Le développement de cette dernière pensée nous en- 
traînerait à faire ua treizième chapitre; mais le chiiïre 
treize esi fatal : soyons donc prudent , et pas une ligne 
de plus I 






p. s. L'indigne Athanase Vasistas m'a refusé de vulgariser 
Viûée de l'aviation on navigation aérienne sans ballons , par la 
fabrication d'hélicoptères et d'orthoptères à bon marché. Il s'obs- 
Itnc a vendre des ballonnets. Nous sommes décfdéaent brouillés ; 
qu*il le sache ! 

Pour lui prouver mon implacable inimiUé, je lui décoche les 
aphorismes suivants: 

A ttrape songe^reux ! neveu de Trébizard le dirigeur de ballons ! 
Attrape î 





Naïvetés — ^OUtabeS — Paradoxes 

Pigeon volb ! . . . 




Les pettanls, les cafards cl les sots sddI [es seuls qui trouvent la 
galle incompalibleavccroiudc, avec la réQcxion, avecleMVoir. 



On exige des écoliers qu'ils commettent des vers la- 
lins , et qu'ils apprennent les quatre règles ; 

Les neuf dixièmes des vaudevilles sont faits par des 
teneurs de lirres , des comptables , des bureaucrates , 
des chiffreurs , sérieux emploies de nos administrations 
publiques ; t 

Pourquoi le mémecitojenne serait-il point apte à jouer 
de la clarinette et è jouer aux dominos? 

Ou encore capable de faire une chanson et de savoir 
l'algèbre? 



lia PIGEON VOLR 

Ou enfin susceptible de combiner un roman et le mé- 
canisme d'un appareil aérien? 



??? 



Tous les naturalistes s'accordent à rf connaître quunr 
Grenouille nest pas une Uomhe. 



A .> 






Les corpA sa>ant>, exrellonts pour ta ronservation des saint*:» 
traditions scientiflques , parfaits pour la pcrp<^tualion des travaux 
périodiques les plus imporlairts, et fort >ou\enl utiles au perfec- 
tionnement d'cruvres di'jà rotonnuos >iables, m* valent rien des 
qu'il s'agit de l examen d'un projet, d'une invention, d'une machine, 
ni même d'une théorie nou>eile. L'histoire l'atteste. .Malheur au 
novateur qui demande a une académie queleon(|ue aide ou protec- 
tion, il est perdu , mort et enterre, >auf re>urrection en dehors de 
la docte nécroiwlc. 

A*.-/?. — Rien n empêche quun inventeur soit savant, 
ni même quun sitrant soit inventeur. 



En passant d\me couche atmosphérique dans une 
autre, il est fort possible que l'aérostat rencontre un cou- 
rant favorable. 




Les hommes étant enclins a prendre les ve^sie^ pour des l«n- 
terne? , il es! , hélas : trop simple» qu'on «^'obstine f-temeUement a 
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croire, à dire, a Imprimer que Nadar cherche la direction des 

ballons 

$on Manifeste, les Mémoires du Géant, le Droit au vol, les statuts 
de notre Société d'encouragement pour l'Aviation, quelques millions 
d'autres publications dans tous les journaux de toutes les langue:i. 
rieo n'y a fait. 

Publicité et obscurité seraient-ils synonymes ? 

• 

AviSf en latin, signifie : oiseau, et Aviation, en fran- 
çais, veut dire : Action de l' oiseau. 




Si Jamais paV impossible, on parvenait a inventer la prodigieuse 
force motrice nécessaire pour ilirit;or inc'roslat a travers une lé- 
gère brise, on ne l'y appliquerait point; ear, applicjuecà /'aero/zr/*, 
celte force lui permcllrail de remonter l'ourajîan a\ec la vite>sc 
du boulet de canon. 

S.-B — Atteution , S. V. P. — Distinjuo. L'aéronef ne 
prétend aucunement à celle vitesse excessive 

Un seul tour de vis prouve la puissance de la r/> aussi 

vow pictement que mille tours. 

• 

Qu'on découvre le mo^yen de faire descendre et monter 
a volonté le ballon d'un courant dans un autre courant 
atmosphérique , on aura trouvé Part de dériver par air 
comme un train de bois dérive sur une rivière ; 



lêO PIGEON YOLE 

Mais on n'aura pas encore trouvé ce que nous cher- 
chons : la locomotion aérienne , rAviatitm. 





DISTINCTION PEU SUBTILE. 

L' Académie des Scleoces reçut , pendant cette aeule tanH 
(18S0), vingt-et-on mémoires sur la navigaUon aérienoe.On 
ne peut savoir en quoi consistaient cas projets » car , par un 
dédain, qu'oQ s'explique olsémeot, l'Uluitre secrétaire de 
l'Académie ( François Arago) , se bornait , en ces matières , 
à itientionner le nom de l'auteur et le bat quil se proposait. 

— H. Blerzt. -^ De la NavigaUom aérimne. Revue dPi 
Deux-Mondes du 15 novembre 18S8. 

Il j a inventeur et inventeur ; 

Pour mieux dire : 
Il V a ou il n'y a pas inventeur. 

• 

Les Inventeurs qui ont InvrnU^ quelque chose sont des 

iNVENTEinS. 

Les gens qui croient avoir inventé, mais qui n'ont rion inventé 
du tout , n en sont pa.^. 




Les chercheurs raisonnables n*ont point de pires enne- 
mis que les gens absurdes , en quête d'une impossibilité : 

La Panacée univertelle , 
La Graine de dents, 
La Pierre pkilosophale , 
LEan de Jouvence , 
La Direction det iallons, 
Etc. ... etc. . . . el( . . . . 
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Ces derniers font aux autres plus de tort que tous les corps sa- 
vants réunis, car, par leur sottise opiniâtre, ils rendent presquMoi- 
possible, humainement parlant, la moins subtile , la plus simple , 
la plus facile des distinctions. 




Les soi-disant inventeurs qui se figurent tenir une 
trouvaille imaginaire, une merveille, et qui chassent leur 
chimère avec une invincible opiniâtreté , sont tellement 
nombreux ou même innombrables que les arbitres chargés 
de prononcer, fatigués de leurs assourdissantes clameurs, 
ferment les oreilles aux meilleures relisons. 

Us ferment aussi les jeux ; ils ne veulent point voir, 
par exemple, que Corbeau vole, tant ils ont été persécutés 
par les inventeurs de ballons dirigeables. 




AragoI.. . Ar\go! Ar\go! Hélas 



Un fort brave homme de ma connaissance croit mordi- 
cus qu'en attachant beaucoup de cloches les unes à côté 
des autres, on formera un plateau aérien capable de rester 
indéfiniment suspendu dans l'atmosphère. 

Quand on a eu la patience d'écouter ses bizarres argu- 
ments , on est ahuri à un point tel qu'on balajerait en- 
suite hors de chez soi avec humeur tous les Christophe- 
Colomb, tous les Fulton, tous les Perrot du monde. 



Arago! l^s lauriers <^bloui^sant.<de Lalandequi nia la po55i- 



i 
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bilité de ra(^roslation, — It's roii rondes fuipurantes de Navier qui 
confondit le pigoon avec \e moucheron et le condor,— les triompbe^» 
foudroyants de Dupin qui nia les locomolive? comme l'académicien 
Perrier avait entravé l*^s bateaux à vapeur de Jouffroy. — ianld*» 
trophées éclatants troublaient ton sommeil, et pour dormir en paix 
(u te fls éteignoir. 




Les pseudo>iuventeurs ont ahuri tou»> les ueropages 
scientitiques, — ceci soit dit pour expliquer Taveugle- 
ment et la surdité svstoiiiatiques des commissions char- 
gées d'examiner les inventions et les inventeurs. 




Voila de toutes les circonstaDces atténuantes, ia meil- 
leure, selon moi, en faveur des savants. 



Arago ! ton dédain s'explique aisément, dVcord, mais le jus- 
tifier est beaucoup moins facile. 



? 



II n'est peut-être pas inutile de noter ici que l'illustre* 
François Arago avait eu Tidée d'aérostats paragréhs. — 
Aie: 
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Béranc^T, fai^dnt riiiMuiiv d'une idre , nous a léguai le couplet 

suivant : 

Oe rin>litul les souverains 

Disent: — Sachez, iM'lite lille. 

Que iious ne servons de parrains 

Qu'aux enfants de notre famille. 

Jjmiiwron f 




Un savant vovant uu hélicoptère s'enlever, m'a dit : 

— Ce joujou ne prouve rien. Quand la force motrice 
ne pèserait pas du tout , jamais un objet plus lourd que 
Tair ne s'élèverait dans Tair. 

— Mais pourtant , répondis-je , Butor voie î 




Un autre savant, plus avancé, m'accordait qu'un 
homme , qu'un seul homme pourrait bien voler en l'air , 
mais il niait que cela pût être un acheminement vers la 
découverte de navires aériens. 

— Monsieur, lui dis-je, au temps où nous vivons , il 
est fréquent de confondre facile avec difficile ou même 
avec impossible. 

— Je ne vous comprends pas bien, reprit-il d'un ton 
froid. 

— Eh bien , monsieur, je vais être archi-clair. Pour 
ma part, je n'affirme que sous toutes réserves la possibi- 
lité de faire voleter médiocrement un homme seul par 5^t 
seules forces ; mais , en revanche , j'affirme sur ma t^te 
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qu'un immense vaisseau est susceptible de Toguer dans 
les airs. Plus les dimensions du système iront croissant, 
moins il y aura de difficultés à vaincre. 

De froid mon savant devint glacial. 

J'ai su depuis qu'il me traite à la journée d'intrigant 
visant à faire des dupes. ;Voir ci-dessus le cri d'indi- 
gnation de mon cousin le marquis de Pouscorf, page 13\ 

Voilà pourtant à quoi Ton s'expose dès quo Ton se 

mêle d'invention. — Cà brûle ! 

* 

On risque , en pure perte généralement , son temps , 
son argent, son intelligence et jusqu'à sa réputation 
d'honnête homme. — misère î 

Selon le dicton de Jacques Bonhomme : a On est le 
bœuf! »• 




T)iuDtre! qu'alUis-je faire? oublier un gros point sur tous les i 
de Diitinction peu subtiU. Réparons ce lapsus : 

IL Y A SAVANTS ET SAVANTS. 

Enfin , on montre à la foire des dnes savants. 



'-•^r^S 




Pcrmeltez>mof la -dessus de vous offrir quelques modestes ren- 
^«'ignerocnts scientiflqoeS) que c'est rnmme vn hnuffuei de fleurs 






CE QU'IL EST BOI DE SAVOIR 
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. — I. Remarquons bien que le co 
offre à l'air une surface cent-dix fois plu 
bporlionnellemenl que celle déployée par la 
l'Australie. 

II. Dans l'état actuel de nos connaissances , il est i 
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i foi 






C<BéoueîBs. V- VPPBwéiVi Vit ^tiSouril 

Ses ailes doivent être actives , 

La dimension des ailes d'un vaste appareil n'aura ri^ 
l'excessif , 

La nature Biif ue^nm vcH mie 
l)arallèlemenlH la ^BcBi S vol 
nanière , 

Enfin , dan^0ta^Bt^ d^Bos c< 
infiniment vr^BfmD^l^Bae^ loTc 
ra proportio 
blus gra^id. 
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SIMPLE BÉI'LEXION. 



Si Lalande , Navier , François Arago et eompagi 
raient pris la peine d'étudier comme M. de Luc^ à q 
lUt diia les chiffres ci-dessna relatifs aux poids et ai 
irfaces des animaux Tolauts , ila n'auraient point pn 
issé les hérésie 1B contrôle par leu 

ivants confrère la solution du pn 

lèmede l'A via des impossibilité 

lire laau de J de denta. 



DEUXIÈME PARTIE. 




■/^V Aujourd'hui 



JOURNAL DE DEMAIN 




OU D APRES. 






LUC FLAMBEAU 

Er 
LES PREMIÈRES AÉROMOTIVES. 



L'aéromotive est uno chaussqre indispensable à 
rhucaauilé poar marcher économiquement et sûre- 
ment dans la voie du progrès. 

L. F. 



1. 



LES SOULIERS DE LUC FLIMBEIU. 

ON ami Luc Flambeau est un de ces savants 
scrupuleux qui veulent voir par leurs pro- 
pres yeux , entendre par leurs propres 

oreilles et juger en parfaite connaissance de cause les 

progrès de noire siècle de lumières. 
Il a plusieurs fois vu fonctionner nos petits modèles 
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d'hélicoptères ; il nous a vu faire des expériences avec des 
hélices de deux et de quatre mètres (ce qui n'est plus 
trop exigu , ce me semble) ; mais, loin d'accorder que ces 
essais démonstratifs démontrent quoique ce soit, il 
conteste avec dédain notre principe fondamental. 

« Pour parvenir à se diriger dans Tatr, il faut, comme 
les moineaux, les chauve-souris et les abeilles, être plus 
lourd que l'air. » 

— Paradoxe! dit Luc Flambeau en souriant de pitié 
pour ma grossière ignorance. 

Ce cher ami refusa longtemps d'admettre qu'un petit 
morceau de bois trempé par le bout dans une certaine 
substance put s'enflammer par le simple frottement. Un 
soir, pourtant, dans la loge de son concierge , les allu- 
mettes phosphoriques ayant triomphé de ses doutes : 

— Parbleu 1 s'écria-t-il , rien n'était pfus facile ^ 
trouver, nous avons toujours su que le frottement enflam- 
mait le phosphore. 

Quand on lui parla pour la première fois de chemins 
de fer et de locomotives, il haussa les épaules, murmu- 
rant le mot utopie , risqua, dit-on , celui de chimère , et 
par un Mémoire bourré de chiffres, prouva Hmpossibilité 
pratique de ces magnifiques rêveries d'inventeurs. — 
Eh bien, aujourd'hui, mon ami Luc Flambeau, pour aller 
à Ponloise, — ou même pour en revenir, — prend tout 
simplement, comme vous et moi, une place dans un 
wagon. 




j 
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— Saas rappeler les avanlages du nivellement, dit-il, 
sans rappeler Taxionie relatif à la ligne droite, je me 
bornerai à constater que la voie ferrée diminue le frotte- 
ment. Or, le poids de la locomotive rend l'adhérence 
suffisante , et d'autre part , la traction est telle qu'en 
augmentant le rayon des roues, nous pourrions accroître 
indéfiniment la vitesse. Par conséquent, avec des roues 
d'une lieue marine de circonférence, nous ferions le tour 
du monde en sept mille deux cents tours, durant chacun 
une minute au plus, c'est-à-dire en moins de cinq jours. 
Lorsqu'on annonça discrètement le daguerréotype , 
Luc Flambeau se prit à rire de la burlesque prétention 
des charlatans qui se targuaient de fixer une image dans 
un miroir. Malgré la gravité de son caractère, il dit à ce 
propos des drôleries demeurées archi-cocasses. — Mais 
il en pleura, depuis, comme une Madeleine repentante, 
et pour mieux prouver sa conversion, il s'est livré avec 
une ardeur fougueuse aux études photographiques. Il ne 
jure que par Niepce ; il nous prédit qu'on photographiera 
sans retouches la lune , les étoiles , l'azur du ciel , la 
blonde Aurore, l'écharpe d'Iris, la crinoline lactée, voire 
l'éblouissant Phébus en personne. 

— Par ce procédé, aifirme-t-ii, l'on n'aura plus besoin 
de lustres , de becs de gaz ; de lampes ni de bougies ; 
quelques portraits du soleil suspendus autour d'un ap- 
partement l'éclaireront à giorno. Pour n'avoir qu'un mé* 
lancoiique clair de lune , on les couvrira chacun d'un 
léger jupon de gaze, à moins qu'on ne préière quelques 
pleines lunes photographiées. 
Quand on osa dire à Luc Flambeau que l'eau de mer 
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venait d'être rendue potable par la distillation , il s'em- 
porta : 

— Quoi ! s*écria>t-il , depuis quatre mille ans , les 
navigateurs ne font pas d'autre rêve, et vous croiriez à 
cette immense découverte 1 . . . Mais nous distillons le 
vin , le jus de canne , celui de betterave , Teau douce , 
tous les sucs et tous les liquides imaginables. S11 avait 
été possible de tirer parti de l'eau de mer par Palambic 
ou par le serpentin, serait-on assez stupide, depuis qua- 
rante siècles , pour se laisser mourir de soif en plein 
Océan?. . . A d'autres, tas de hâbleurs I 

Imprudente colère dont Luc Flambeau s'est bien puni, 
le loyal garçon !.. Quarante mois durant (un mois par 
siècle) il a fait pénitence : au détriment du Beaune, du 
Sauterne et du Saint-Emilion , il s'est condamné à ne 
boire, soir et matin, que de Teau de mer distillée. 

Non! ce n*estpas un têtu que mon ami Luc Flambeau, 
il se rend volontiers à Tévidence. Pourvu que les choses 
soient faites, bien faites, parfaites , il a l'honnête fran-^ 
chise de déclarer qu'elles étaient possibles. Il ira même 
jusqu'à vouloir les rendre plus que parfaites. 

(c Quand on prend du galon » 

Il niait les chemins de fer, le voici théoriquement sûr 
qu'on pourrait en moins de soixante heures aller de 
Paris aux antipodes par une voie ferrée. Il se moquait 
de la photographie, et le voici qui vise à nous faire la 
petite monnaie de tous les astres de jour ou de nuit. 

Cela rappelle la vieille histoire de la découverte des 
ballons. 
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Je suis loin d'en parler pour la première fois; mais 
ce n'est pas d'un coup qu'on taille une pierre. 




En 1782 , un certain Blanchard, fou de génie, tra* 
▼aillait à une machine qui devait, pensait-il, voler 
comme les oiseaux par le moyen de grandes ailes bat- 
tant l'air, quelque chose d'aussi naïf que le sens com- 
mun. De tâtonnements en tâtonnements , d'essais en 
essais, d'efforts en efforts , l'adroit inventeur en était 
arrivé, à l'aide d'un contre-poids de vingt livres seule- 
ment, à s'enlever lui et sa nacelle pesant en tout deux 
cents livres et plus. 

Oui, par les cendres sacrées de feu Barème , il s'éle- 
vait mécaniquement dans l'air à un dixième près, — 
ou, en se rendant moins lourîi d'un dixième, ou encore 
en augmentant d'un dixième la force qu'il déployait, il 
se serait passé de ce contre-poids, — il se serait bel et 
bien envolé. 

Pendant que ce Blanchard , qui avait toujours cru à 
Pigeon vole^ voulait imiter les pigeons, — d'autres ama- 
teurs intelligents, qui avaient toujours vit la fumée de 
leurs pipes et même de leurs cheminées monter dans 
l'atmosphère, et les globules d'air monter dans l'eau, et 
les vessies gonflées d'air flotter mieux que des bouchons, 
attendu leur légèreté , s'avisèrent de dire que le vide, 
étant tout ce qu'il y a de plus léger, devait s'élever au- 
dessus de l'air. 

* 40 
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Un illustre académicien nommé Lalande et surnommé 
Anti-niUs , fit alors d'un* seul moellon deux boulettes. 
Par d'immortels calculs il prouvait, dans le Journal des 
savants du mois de juin 1782 , a que l'impossibilité de 
se soutenir en frappant Vair est aussi certaine que V im- 
possibilité de s élever par la pesanteur spécifique des 
corps vidés d'air *. » 

L'année suivante , 1783 , la première montgolfière 
s'enlevait par le Tait d'une^très-médiocre diiïérence de 
pesanteur spécifique, ni plus ni moins que la fumée de 
votre cigare. 

Et les pigeons, — chose incroyable, — s'obstinaient 
à se soutenir en frappant l'air. 

L'histoire ne dit pas ce qu'en pensa Lalande Y Anti- 
ailes : mais Blanchard, hélas ! Blanchard eut la faiblesse 
de renoncer à sa nacelle volant à un dixième près pour 
s'élancer en ballon. 

Que diable voulez-vous? on n'est pas parfait ! Et une 
médaille venait d*étre frappée en l'honneur des frères 
Montgolfier : a Pour avoir rendu tair navigable , » dit 
l'inscription. 

Exagération bien excusable, d'accord. Mais Tair n'était 
pas rendu navigable , en dépit de la médaille et de l'en- 
thousiasme universel. On y flottait, on n'y voguait prou 
ni peu, et si peu que d'infatigables chercheurs chercbenl 
encore le moyen de diriger les ballons. Que saint Am- 
moniac les assiste ! 

< Textuel , p. 367 do Journal des SavanlM^ 1182. 
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Quelques autres chercheurs pourlant, et je suis du 
nombre malgré les véhémeates boutades de mon savant 
ami Luc Flambeau , voudraient bien reprendre, en les 
perfectionnant, les études et les travaux de Blanchard. 
Us out a leur disposition toutes sortes d'ailes plus cu- 
rieuses les unes que les autres , des palettes , des ra- 
quettes, des élytres, desvoletsalternalifs système Bes- 
nier , admirablement perfectionnés par Bourcart, des 
panémores proposition Babinel , et les plans dits incli- 
nés , et l'hélice , la sainte hélice , la sacro-sainte hélice 
l'aucton-Launoy cl Bicnvenu-Dcghen-Liais-Garapon- 
Nadar et C". 

Malheureusement on leur répond ijuc les aérostaU ne 
!>(iiii pas dirigeables. On leur raconte la catastrophe du 
Géant de Nadar. On se bouche toutes les oreilles avec 
loutes les paupières de tous les yeux pour ne rien com- 
prendre aux différences et aux distinctions qu'ils ont 
l'ouirecuidancc d établir entre : 
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Et s*ils parlent de Roger Bacon , Dante de Pérouse , 
Besnier, Paucton, Blanchard^ Heerv^eiD, Vitlorio Sarli, 
Cagniard de Latour, Henson, Tollin, Michel Loap, do 
Temple , Henri Brigbt , Joseph Pline , d'Estemo , Boor- 
carl, de Ponton d'Amécoort , de Lucy , Le Bris, Babi- 
net, Ségaierp etc., etc., on leur répond : 

— a Utopie , chimère , connais pas , vous radotez ! » 



■- 



Bref, attendu le proverbe : a Â beau mentir qui vient 
de loin , » et pour savoir pertinemment à quoi s'en tenir 
sur le compte des relations d*autrui , mon savant ami 
Luc Flambeau se prépare , depuis quinze ans , à faire 
lui-même un grand voyage de vérification dans les di- 
verses parties du monde connu. Quant aux pays in- 
connus , tranquillisez-vous , il ne s'y hasardera point. 
Pas si téméraire ! . . . Découvrir quelqu'un ou quelque 
chose , lui ; oh ! non , jamais ! . . . . jamais ! 

Photographier le soleil, électriser la lune , galvaniser 
les étoiles filantes, façonner des roues d'une lieue ma- 
rine de circonférence , immerger dans TAtlantique un 
câble électrique long de douze cents lieues , passe pour 
ces bagatelles , modestes applications de principes déjà 
découverts. 

Mon savant ami Luc Flambeau ira s assurer de Texis- 
tence du lac d'Enghien et de la cathédrale de Stras- 
bourg ; il veut être bien certain que les Allemands 
boivent de la bière et que la choucroute fleurit aux bords 
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du Rhin avec accompagnement de lard fumé. On lui a 
tant de fois répété que ce lard et ce lac, cette cathédrale 
et celte bière n'étaient pas de vaines fictions , des contes 
bleus de touristes hâbleurs, des hypothèses folâtres, des 
chimères , des utopies ; on lui a tant de fois corné les 
oreilles de cette bière , de cette cathédrale , de cette 
choucroute et de ce lac, qu'il hésite à les contester comme 
de simples hélicoptères 

Il ira donc, il ira..., il aura le courage d'y aller voir, 
coûte que coûte, sans fausse honte, sans vergogne, sans 
paresse, sans parti pris , de corps , de cœur et d'âme , 
tête et ventre , dos et lunettes. 

Et puis, il adressera son rapport à toutes les sociétés 
de géographie du globe , y compris celles d'Enghien et 
de Strasbourg. , 

Il signera très-hardiment de son nom lumineux que le 
lac d'Enghien n'a rien d*imaginaire, et que la cathédrale 
(le Strasbourg s'élève bien réellement, pour la gloire de 
l'Alsace , en face de l'évéché , non loin de la rue du 
Dôme. Avec l'autorité de ses beaux précédents scienti • 
liques , il constatera que la bière du Bas-Rhin n'est pas 
du vin de Bordeaux , et que la choucroute ne croit pas 
sur les palmiers de l'idumée. 

Subsidiairement, il traitera les questions ethnolo- 
giques, géologiques, météorologiques, métallurgiques, 
pantagruéliques et généralement scientifiques quel- 
conques susceptibles de se rencontrer sous ses semelles. . . 




— « Sous ses semelles, » — qu'ai-je dit? juste cie! î 
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je viens d'employer le terme le plus impropre qu'il fftt 
possible de choisir. 

Luc Flambeau, qui fait son voyante à pied pour y voir 
mieux et de plus près, avec poids, avec mesure, en 
conscience, sans précipitation ni légèreté, s'est précau- 
tionné de toutes sortes de binocles, télescopes, micros- 
copes , etc . . . 





U emporte un étui de mathématiques, des registres , 
des albums , des crayons , des pinceaux , une boite à 

couleurs, un pantographe Gavard, des 
planchettes de liège et une proirision 
d'épingles , des pelottes de ficelle et un nécessaire de 
toilette très-complet', — plus quelques provisions de 
bouche : ou ne sait pas ce qui peut arriver 

Il ira la canne à la main... Mais quelle canne 
que sa canne !... Arrière qui ose parler de celle 
de Balzac ! — La canne de Luc Flambeau peut, 
à son gré, en un clin d'œil , être tour à tour 
pliant, parapluie, revolver, guitare , sabre de cavalerie 
et ophicléïde. Elle a coûté quatre-vingt-dix-sept mille 
francs , et ressemble à s'y méprendre à un vulgaire 
manche à balai. 
Le reste de son équipement est dans le goût de ce 
chef-d'œuvre. Il a une veste de velours — 
inusable même aux coudes. Et son gilet!... 
Et son pantalon !... J'allais omettre son cha- 
peau inoxydable, incombustible, incorrup- 
tible , la probité en fait de couvre- chef. 
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Sa cravate articulée, garantie contre les taches d'ome- 
lette, me fit pousser un cri d'admiration. . . 

Car, il faut dire que , la veille de son départ, mon ami 
Luc Flambeau daigna m'inviter à lui adresser mes 
adieux. Encore que je ne sois à ses yeux qu'un ignorant 
indigne d'avoir une opinion sur l'existence du lac 
d'Enghien, il m'aflectionne , H m'appelle «: son cher. > 

En cette occasion, il poussa la condescendance jusqu'à 
me demander ce que je pensais de ses. préparatifs. Il 
me montra les innombrables compartiments de son 
havre-sac ; il me fit examiner une à une toutes les pièces 
de son costume, sans me faire grâc« des faux-cols ni des 
chaussettes. 

— Mais, dis-je enfin, je n'ai pas vu tes souliers. 

— La raison en est fort simple , répondit-il amère- 
ment , je n'en ai pas !.. . 

— C'est pourtant indispensable pour un voyage à pied. 

— Indispensable... non! fit-il après un instant de 
réflexion. 

— Non, si tu as des bottes, des bottines, des sandales, 
des cothurnes... 




— Je n'ai pas même de sabots. Les chaussures sont 
iàurà de prix. Figure-toi qu'on m'a demandé seize francs 
pour une paire de souliers passables... Seize francs!... 

— Ce prix-là , répondis-je , ne me parait pas exhor- 
bitant ; mais , fallût-il payer le double , en présence 
de l'utilité d'une paire de bonnes chaussures, tu devrais 
t'exécnter. 
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— Horreur !... moi donner seize francs pour du vil 
cuir!. . 

— Hais ta canneseule te revient à quatre-vingt-dix- 
sept mille... 

— C'est vrai... Seulement pouvais-je me passer d'un 
pliant pour m'asseoir, d'un revolver et d'un sabre pour 
me défendre en cas d'attaque, d'un parapluie en cas 
d'averse, d'une guitare en cas d'aventure sentimentale 
et d'une ophicléïde pour mes menus plaisirs ? Réunir 
sous un léger volume tant d'objets divers, toujours 
chargés , toujours d'accord , était un problème assez 
compliqué. Nous l'avons résolu; mon armurier, mon 
facteur d'harmonicas , mon fabricant de parachutes et 
moi, en sorte que je possède un instrument qui, quoi 
que tu en dise^, vaut son prix. 

— Pardon, mon cher Luc, je n'ai pas dit que ta 
canne iût trop coûteuse ; je soutiens simplement que , 
pour^ voyager à pied, tu ne peux te priver de souliers. 

— On verra le contraire ! répondit mon savant ami 
avec une fierté quasi sublime. 

— Avant d'être à la barrière, tu auras usé tes chaus- 
settes. 

— J'en ai soixante-douze paires. 

— Tu en useras deux cents. 

— D'accord ! mais je ne donnerai pas seize francs 
pour une paire de souliers ferrés. 

— Tes chaussettes, qui te coûtent vingt fois davan- 
tage, ne peuvent suppléer de bonnes semelles ; tes pieds 
seront meurtris, ensanglantés, déchirés... 
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— Tant pis, fit Luc en soupirant. 

— Tu te blesseras, tu t'estropieras. . 

— Martyr de la science je serai donc I dit Luc avec 
un orgueil siupide. 

— Tu perdras un temps incalculable dans les au- 
berges à faire guérir tes ampoules. 

— Le temps I... qui mieux que moi sait le prix du 
temps ?... Oui , les ampoules sont des cloches qui 
sonnent les heures de voyage avec une lenteur dispen- 
dieuse. Je m'en doute, je le redoute même .. 

— Eh bien I alors , pourquoi ne pas te procurer des 
souliers solides et commodes ? 

— Faire ainsi un voyage scientifique serait trop 
Tadle. A vaincre sans périls... (Tu sais le reste, je crois, 
malgré ton ignorance crasse.) Les souliers sont des 
chimères et des utopies. Saint Crépin est apocryphe. 
L'homme vient-il au monde avec des souliers ? Les 
chaussures artificielles sont une insurrection contre les 
lois de la nature ; quel est le quadrupède qui en porte? 

— On ferre les chevaux , murmurai-je humble- 
ment. 

-^ Mais non les fines , répartit aigrement mon savant 
ami. 

— Merci ! répliquai-je , quant à moi , tout Ane 
que je suis , j'inventerais les souliers et j'en fabrique- 
rais moi-même tant bien que mal , plutAt que d'aller 
pieds nus m'assurer de la* position géographique du lac 
d'Enghien ou des saveurs gastrosophiques de la chou- 
croute alsacienne. 
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— Suppôt de SaÎDtCrépin ! s'écria Luc irrité. 

— Je plains tes oignons et tes durillons , répliquai-je 
anectnenspmcnt. 

-^ Brisuns-là, monsieur 1 je m'aperçois que nous en 
sommes aux personnalités, repril-il avec froideur en 
m'éconduisant. 

Malgré tout mon respect pour la vraie science et les 
vrais savants , je ne pus m'empêcbcr de le traiter de 
mulet. 

Le lendemain, Luc partit en chaussettes pour son 
grand voyage d'eiploralions scientifiques. Je n'auraiii 
pas voulu savoir mes pieds au hout de se» jambes. 

[(. 
EXPLORITiONS SCIERTIFIQDES. 



J/ 
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hâtif! 



Expédition on pôU Nord. 

APP^L AU PUBLIC. 

Dèi qtM la sooacrfpUon aara «ttaint la chiffra da 000,000 f., 
mlnimoffl Jugé néoassaira pour nne expédition d'an carac- 
tèfe azdualvamentscianttflque, II sera procédé k rannemant 
snédal d un navire , par les aouifl de M. Gustave Lambert , 
oiief de Texpéditlon , aoos le contrôle du comité de surveil- 
lance , et avec le concours technique d'un armateur qui 
sera désigné par le oomité. 

Bn sus du personnel maritime, dei f avants apédanz 
seront attachés à Texpédition. 1867. 

Plymoath. 

Je sols de retour du lac Nyassa. Le docteur Uvlngstone 
a poursuivi sa routa sain et sauf. Les hommes de Fohama 
l'ont abandonné. J'arriverai par le premier train. II n'y a 
donc plus i'omhre d'an doute que lliomme blanc aperçu k 
Touest du lac de Taaganyek , na aoit Uvlngstone. 

Votre tout dévoué serviteur, 

KODBIUCS J. MUACBISON. 

10, Belgrave Square , 19 Janvier 1888. 

Notre lien aodal au lieu de ae resserrer s'est détendu. 
L'indifférence , le découragement , Tahaence de sacrlfloas ou 
d'effbrta d'un trop grand nombre d'entre noua, ont paralysé 
notre action collective. Bnfln , notre association n'a point 
pris les développements indispensables à la solution du 
vaste problème qui nous occupe. 

SoeiéU d'meourtiftwuml pour rivtofio» , rapport da 1801. 



Depuis l'an de grftce 1500 , époque ou le premier des 
trois Cortéréal explora les côtes septentrionales du 
Nord-Amérique, jusqu'au temps où nous vivons , on 
cherche à grands frais un passage navigable à travers 
les glaces séculaires de ces^ parages inhospitaliers. 

Les Portugais , les Espagnols , les Danois , les Fran- 
çais et enfin les Anglais, se sont obstinés tour à tour à y 
perdre des centaines de navires, des milliers de braves 
marins et des millions de bonne monnaie pour édaircir 
une question géographique , Tort intéressante à coup 
sûr , mais qui a coûté infiniment plus cher que n'eût 
coûté à Luc Flambeau une excellente paire de souliers 
ferrés. 
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Les sources du Nil oui aussi le doa de captiver l'iu- 
térét d'une foule de Sociétés savantes qui, avec ou sans 
encouragements de leurs gouvernements respectifs^ 
envoyent se faire dévorer par les sables torrides des 
troupes d'intrépides explorateurs, — vraie purée à cro- 
codiles. 

Le Niger, le lac de Tchad, les montagnes de la Lune, 
l'Abyssinie, le Monomotapa , ont également le privilège 
de provoquer les sympathies curieuses delà géographie 
et de faire ensabler dans les quatre coins de 1* Afrique pas 
mal de caravanes savantes , hommes , chameaux , élé- 
phants, guerriers, naturalistes et calculateurs, — ce qui 
nous vaut parfois quelques pauvres petits feuillets de 
notes incomplètes. — En voilà du manuscrit chèrement 
payé ! 

Je ne parlerai ni du pôle sud et de la terre Adélie 
ni des côtes nord de l'Asie, des Tartanes diverses et du 
détroit de Bering, ni des intérieurs de l'une ou de l'autre 
Amérique, de l'Australie, etc., etc. 

Je demanderai seulement , — ea supposant pour la 
seconde fois que l'art de confectionner des chaussures 
soit encore ignoré, — si Luc Flambeau n'eut pas mieux 
Ah fait de chercher le moyen de s*en fabri- 
K/l quer une paire passable que de se mettre 
les pieds en sang et d'être obligé de passer 
quinze jours à Saint -Denis pour y 
attendre douloureusement la possibilité de circuler 
autour du lac d'Enghien. 

Avec son systèmci justes cieux ! quand apercevra- 
t-il la flèche dentelée de la cathédrale de Strabonrg ? 
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Eh quoi I vous prodiguez les millions et les vies hu- 
maines en recherches presque stériles ; — vous avez 
vu Taréostat s'élever en dépit des assertions de Lalande, 
— vous voyez que pigeon vole^ et vous nous traitez d'u- 
topistes parce l'hélicoptère et l'orthoptère ne sont dé- 
monstrativement exécutés que dans les dimensions de 
joujoux. 

Mais votre passage nord-ouest, vos deux pôles, vos 
sources du Nil, vos explorations en général ne seront 
plus que badinages , dès que les aéromotives , se diri- 
geant dans les airs, communiqueront' d'une part avec 
une flotte bien approvisionnée et solidement ancrée, 
de l'autre avec des blockhaus qu'elles échelonneront 
sagement soit sur les steppes glacées, soit sur les oasis 
africaines. 

Hais, sans tenir compte de la possibilité de planer 
autour des banquises — sans parler d'aucun des autres 
avantages de la navigation atmosphérique, — sa re- 
cherche ne vaut-elle pas bien toutes les recherches 
savantes que vous faites si dispendieusement chaque 
jour. 

Je vais dire une monstruosité ; tant pis ! 

J'aimerais mieux voir voguer la première aéronef que 
d'apprendre qu'il vient d'arriver au Muséum d*histoire 
naturelle cinquante-trois bétes féroces supérieurement 
empaillées, — ou que le vocabulaire de tartare-mant- 
chou ne laisse plus rien à désirer , — ou que nous pos- 
sédons trois manuscrits de plus des Pouranas, ou 
qu'après des fouilles dispendieuses couronnées enfin 
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du plm grand succès , tous pouvez nous faire contem- 
pler uDe médaille prouvant authentiquement que Phara- 
mond était camard. 

Non contents de posséder la canne de Luc Flambeau 
l'ophicléide comprise, vous la perfectionnez, vous la 
complétez sans cesse ; elle contient de plus, grâce à 
vous, une clarinette irrigateur, un tric-trac et un 
cercle à réflexion ; très-bien, je vous en félicite.. 

Mais au nom de Tapocryphe saint Crépin, messieurs 
les savants, n'oubliez pas, que faute de souliers, votre 
illustre et scrupuleux confrère n achèvera jamais son 
voyage. 

III. 
SIMPLE IVIS. 

• Engbien, le 34 Janvier 4964. 

« Décidément , mon cher ami , je viens de faire l'em- 
plette d'une excellente paire de souliers. Ils m'ont coûté 
dix-huit francs , mais j'en ai dépensé deux cents à Saint- 
Denis et quatre cents ici à me faire soigner les pieds. Je 
pars en6n d'un pas leste et joyeux, à la découverte de 
la cathédrale de Strasbourg. 

9 Les conseils des ignorants tels que toi ont quelque- 
fois du bon. — Saint Crépin est réhabilité dans mon 
estime. 

D Je t'ai traité d'ftne , tu m'as appelé mulet , partant 
quittes. Sans rancune, et de tout cœur, ton vieil ami. 

Luc FUMilAIî. » 
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IV. 



COIMUmCITiOll IRESPERÊE 



Paris, le 4" avril 48.. 

Le Comité international du progrès identifique 
aux apôtree de l' Aviation. 

Messieurs , 

Vos opinions, si longtemps repoussées, ayant enfin 
été prises en considération par les sociétés savantes 
que nous avons l'honneur de représenter , il a été dé- 
cidé .que la question de Taviation serait sérieusement 
mise à l'étude, qu'on cesserait de Vencommiesionner 
sans miséricorde, et que désormais tous les hommes 
compétents faisaut partie de nos doctes assemblées s'en 
occuperaient avec zèle. 

Il est déjà reconnu que votre principe est vrai, atten- 
du la certitude mathématique de la formule : a Pigeon 
voUj > résumé définitif de nos plus profonds calculs. 
L'application seule présente certaines difficultés dont 
aucune n'est insurmontable. Chimistes, mécaniciens, 
physiciens, nous sommes tous à l'œuvre. Ne craignez 
donc plus aucun retard ; notre consciencieux appui 
vous est assuré. 



L 
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De glorieuses paroles impériales qui ont eu parmi nous 
un retentissement décisif, sont gravées en lettres d*or 
dans la salle de nos délibérations. Elles nous tracent 
notre ligne de conduite : 

Unb utopie ne peut-elle pas devenir demain une 

RÉALITÉ? 

Il 7 a toiM^nrs honneiir à proelamer vb 
principe qoi tendi à fllnire dUiparaltre 

les préjugés 

d'un aotre Age. 

IJnlMioiis nmm efférùi panr ce naMc bai; 

ne iiaïui préaccnpeac dcc obcteclei 

mue peur lec Talocrcy 

et de riBcrédalIté 

mum pour la confondre. 

Avec un éminent publiciste, nous proscrivons définiti- 
vement, comme une injure de lèse-humanité, < ce mot 
o Utopie par lequel l'ignorance, la sottise et Tincré- 
» dulité de tous les temps n'ont jamais manqué une 
B occasion de tenter de flétrir aucune des grandes 
» conceptions, aucune des grandes entreprises, aucune 
» des grandes découvertes, aucune des grandes idées 
> qui ont illustré les siècles et marqué la marche du 
» genre humain. • 

Avec Emile de Girardin nous dirons désormais : 
« Sans l'idéal , cet ennoblissement du réel, sans l'idéal. 
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» cette source intarissable de tous les progrès naissant 
» l'un de Tautre, qu'aurait été et que serait l'homme? 
• que serait la société ? W » 

La navigation aérienne sera , puisqu'enfin la Science 
veut qu'elle soit. Le moude entier l'attend comme le 
plus grand des bienfaits, comme le plus puissant des 
instruments pacificateurs , comme le dernier élément 
de la civilisation. Plein de confiance en nos lumières , 
le capital se montrera docile et même hardi. 

Que signifient quelques millions en présence des ré- 
sultats que nous sommes mathématiquement sûrs d'at- 
teindre ? 

D'ailleurs, comme vous le sa vez, messieurs, le budget 
international des progrès scientifiques suffit amplement 
par lui-même à couvrir les frais de toutes les expériences 

reconnues d'utilité universelle. 

Nous sommes heureux, messieurs et infatigables 
apôtres, d'avoir reçu la mission de vous communiquer 
les décisions unanimes de toutes les sociétés savantes 
du monde civilisé et de vous transmettre avec nos félici- 
tations l'expression de nos plus profondes sympathies. 

Pour le comité international du progrès scientifique. 



Le Président 



Fiat. 



Le Secrétaire 



Lux. 



,1) La,Pr9$$e du 93 décembre 1863. 



H* 
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V. 



CONSÉQUENCE. 

Paris, le l*' août 48.. 

* 

Hier au polygone de Vincennes, trois modèles très- 
difTérents d'aéromotives, un hélicoptère, unaéroscaphe 
et plusieurs orthoptères , ont évolué avec succès en pré- 
sence de nos principaux corps savants et sous les yeux 
du comité international du progrès scientifique. A de- 
main les détails. 

(Elirait du Moniteur amivertel). 




VI. 
RELATION DES PREMIERES EIPERIENCES D'AVIITION. 

(Reproduction du Moniteur L'niverttl). 

V Hélicoptère Conchoîde le Précurseur. 

Avant-hier, 31 juillet , à midi , comme nous Tavons 
annoncé dans notre dernier numéro , ont eu lieu des 
expériences du plus grand intérêt pour l'avenir de la 
locomotion aérienne. 

Trois types d'appareils étaient placés sous trois tentes 
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et cachés à tous les regards. On a tiré au sort pour dé- 
terminer Tordre dans lequel ils seraient essayés. 

L'hélicoptère le Précurseur ajant en le premier tour , 
son entourage d'abri a été enlevé , et nous avons vu, 
reposant sur une sorte de brancard, un véhicule à quatre 
hélices destiné à porter deux hommes. 

La nacelle à membrure d'acier , recouverte de forte 
toile vernie, est de forme ovoïde, longue de deux mètres 
sur un mètre et demi de circonférence centrale. Le mi- 
lieu de la coque dans le sens longitudinal est à jour. 

MM. O'Granpa et Ali-Ptal, les deux principaux auteurs 
du système (i), assis en face l'un de l'autre, étaient prêts 
à le faire fonctionner dès que M. le président Fiat les 

v inviterait. 

« 

Le comité international a d'abord examiné l'appareil 
dans tous ses détails. 

Au milieu, entre les deux aviateurs lyonnais, se trouve 
un réservoir de force motrice de la capacité de dix 
litres , devant sufGre à un trajet aérien de six heures. 
Pour dégager la /bref dite éthéréeW due aux longs tra- 
vaux du savant chimiste Ali-Ptal , il faut faire agir des 

(IjC^està torique l'on écrit souvent Âugrantlpas; Torigine 
irlandaise de Thabile mécanicien lyonnais ne laisse aucun doute 
sur la bonne orthographe de son nom. — Quant à ^M. Ali-Ptal, 
on scit qu'il est né en Malaisie, mais conduit à Ljon dès sa plus 
tendre enfance , il y a été élevé à la française et il n'est plus que 
Français. (Nofe de r auteur), 

(2) La force éthérée est produite en vertu du mdme principe que 
1 a vapeur d'éther , ( système du Tremblay ) utilisée avec succès, 
dès 1856 , è bord de quatre bateaux faisant les voyages do Paris 
au Havre. 
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pédales qui font lonrner autour du col du réservoir, en 
forme de sablier, un manchon dont le frottement échauffe 
le métal au degré voulu. Le gaz qu'on règle en accélé- 
rant ou en ralentissant le jeu des pédales» passe dans les 
corps de pompe placés latéralement à rextcrieur de 
la coque , et les pistons , par Tintermédiaire de bielles, 
communiquent le mouvement de rotation aux arbres des 
hélices. Ces arbres, également à Textérieur, font avec 
l'horizontale un angle variable qui ne peut être de moins 
de dix ni de plus de quarante degrés. De l'intérieur, les 
aviateurs le règlent au moyen de leviers coudés d'une 
manœuvre très-simple. Aux extrémités des deux arbres, 
tiges parallèles en acier trempé de quarante centi- 
mètres de diamètre , se trouvent des hélices ne ressem- 
blant gnère à celles qu'on appliquait encore en 1770 à 
la navigation. — Résultats des calculs de H. O'Granpa, 
ces propulseurs en toile métallique» dont une foule d'ex- 
périences ont démontré la puissance, sont, à la lettre , 
des vrilles aériennes. Aussi , comme nous n avons pas 
tardé à le voir, produisent-ils un effet excellent malgré 
le peu d'efforts dépensés pour les faire tourner avec une 
vitesse de 150 à 180 tours à la minute. 

M. le président a fait mesurer l'appareil dont l'en- 
semble serait susceptible d'entrer dans un tuyau long 
de six mètres sur quatre de circonférence , y compris le 
parachute de soie qui , plié au-dessus de la calotte 
ovoïde de la nacelle, peut, en tirant un simple cordon, 
s'ouvrir en on clin d'cril et déployer une surface de 
mètres carrés. 
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Mais rhélicoptère ne pesant pas moins de quatre cents 
kilogrammes y compris les deux aviateurs et l'appro- 
visonnement pour six heures , la commission a constaté 
que le parachute était insuffisant. 

M. 0*Granpa s*esl empressé de repondre que les aéro- 
nautes pouvaient abandonner l'hélicoptère et se sus* 
pendre seuls au parachute. 

M. le président a sévèrement répliqué qu'il importe 
au plus haut degré que les voyageurs ne livrent jamais 
au hasard un appareil pesant , dont la chute pourrait 
écraser des personnes ou des édifices. Par conséquent , 
le parachute doit être combiné, pour le cas d'accident 
dans le mécanisme, de manière à permettre à Tensemble 
de descendre légèrement sur la terre ferme. 

Ces sages paroles sont consignées parle secrétaire au 
procès-verbal des expériences. 

Avec sa vivacité méridionale , M. Ali-Ptal a pris la 
parole : 

— M. le président, a-t-il dit, le programme est seul 
cause de l'insuffisance de notre parachute. L'emploi des 
gaz légers est interdit. Mais par une combinaison chi- 
mique il me serait facile de produire instantanément un 
fluide éthéré qui , s'engouffrant sous nos soixante-dix 
mèire»desoie disposés eq forme de lentille, obvierait à 
toute chute trop rapide. J'ai voulu rester dans la lettre 
du programme. Notre parachute actuel n'indique à vrai 
dire que la possibilité de munir l'hélicoptère d'une bouée 
de sauvetage aérienne. 

— Très- bien , messieurs , a repris le président. Tout 



/ 
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en se refusant à patronner les tentatives insensées rela- 
tives à la direction des appareils plus légers que l'air, le 
comité admet parfaitement l'aérostat dès qu'il sert à des 
étndes utiles. En navigation aérienne l'art d'équilibrer 
les parachutes, de les perfectionner et de prévenir les 
accidents , est , sans contredit , ce qu'il y a de plus 
essentiel. Par conséquent la communication de M. Ali- 
Ptal est prise , dès aujourd'hui , en considération, et le 
crédit nécessaire aux essais sera, je n'en doute point , 
voté d'acclamation par mes honorables collègues. 

Ces mots ont été applaudis par tous les membres du 
comité international que remerciaient les deux inven- 
teurs quand le signal d'expérimenter leur a été fait. 

M. 0*Granpa venait de régler l'obliquité des arbres 
eu égard à la direction et à l'intensité du vent , assez 
fratcbe brise venant à peu près de la butte. Il a immé- 
diatement fait fonctionner les pédales. 

M. Ali-Ptal qui surveillait le manomètre, a mis la ma- 
chine en train et puis a saisi la manivelle d'un double 
gouvernail d'avant et d^arrière suspendu à une tige 
coudée qui passe sous la nacelle. Ce gouvernail agit en 
tout sens, horizontalement, verticalement ou oblique- 
ment à l'horizon II est, pour un hélicoptère du genre 
du Précurseur, d'une absolue nécessité. 

Au bout de trente secondes , les hélices conckofdeg se 
sont mises i tourner avec lenteur. Au bout d'une mi- 
nute l'appareil, se détachant du brancard , a glissé dans 
l'air saus s'élever sensiblement. Nous avons craint qu'il 
ne se heurtât contre la guérite du garde , et certaine- 
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ment il Tanrait tovchée sans un rapide mouvement du 
gouvernail qui en a écarté les aviateurs. Ils s'en allaient 
toujours à une très-faible hauteur et très-lourdement, 
malgré les violents efforts de H. O'Granpa. Durant deux 
minutes longues comme un siècle > rhélicoptèie pris en 
travers par le vent, a dérivé à quinze mètres au plus du 
sol. 

Certes , il y avait là un premier résultat satisfaisant, 
mais cette progression diflicultueuse nous peinait, et la 
dérive , tant reprochée au ballon , nous affligeait bien 
davantage. A Taide du gouvernail , M. Ali*Ptal la corri- 
geait bien un peu; malheureusement, le vent fraîchissait ; 
nous avons eu peur d'être témoins d'un naufrage. 

Les deux aviateurs semblaient se consulter. 

Tout'à-coup , M. Ali-Ptal s'est penché en arrière et 
a relevé son gouvernail , tandis que M. O'Granpa aug- 
mentait de dix degrés l'obliquité de l'arbre des hélices. 

L'appareil fortement incliné a passé sans encombre 
au-dessus des hauts échafaudages d'où la commission 
des altitudes faisait ses observations. 

En même temps l'accélération de vitesse produisait 
les meilleurs effets. La dérive diminuait à vue d'œil ; 
les inventeurs lyonnais étaient maîtres de leurs ma- 
nœuvres. 

Des applaudissements enthousiastes ont éclaté. Des 
cris de joie , des bravos prolongés ont célébré la victoire 
des deux savants collaborateurs. 

Pendant cinq minutes ils se sont élevés obliquement ;- 
puis malgré le vent devenu très-vif, ils ont tourné sur 
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enx-mémes et décrit des courbes dans tous les sens en 
montant jusqu'à environ deux cents mètres. 

Avec nos lorgnettes nous suivions leurs mouvements. 

Les pédales allaient très -lentement quoique les hélices 
fissent plus de cent soixante tours; car le collet du ré- 
servoir une fois échaufTé , il sufGt d'entretenir la cha- 
leur et il importe de ne pas Taccrollre outre mesure. 
On dégagerait ainsi trop de force éthérée, on dépenserait 
en pure perle un approvisionnement précieux. L'exercice 
musculaire de Taviateur diminue à mesure que le mano- 
mètre s élève, et cesse , par conséquent, d'être fatiguant 
aussitôt que l'appareil marche à toute vitesse. 

Aussi , comme nous l'avons su plus tard , M. Ali-Ptal 
ayant proposé à M. O'Granpa de le remplacer, celui-ci 
l'a remercié en disant qu'il n'avait plus de travail â 
faire. Les opérateurs n'ont donc pas changé de rôle , ee 
qui serait nécessaire pour une longue traversée. 

Le Préeunur se trouvant à cinquante mètres environ 
au-dessus de la butte, on a vu sortir de dessous sa 
nacelle trois longs ressorts à boudin terminés par des 
tampons , sortes de pattes, — remplaçant le brancard,— 
sur lesquelles l'appareil, sans cesser de fonctionner, 
s'est posé en faisant face au vent. 

Les aviateurs ont expliqué ultérieurement à la com- 
mission qu'ils avaient dû continuer a manœuvrer leurs 
hélices par deux motifs , — d*unc part , lors même que 
l'atmosphère entêté calme , pour ne pas laisser refroidir 
le collet du réservoir, puisque leur dessein était de repar- 
tir immédiatement , — d'autre part , attendu l'intensité 






PIGEON VOLB. 19-7 

de la brise, pour résister à son action comme un navire 
à l'ancre qui» à l'aide de son propulseur, tient tête au 
courant ou à la tempête. 

Après un temps d'arrêt assez court, le Précurseur 
renouvelant son ascension, est monté jusqu'aux nuages, 
et delà , en décrivant une vaste courbe, il est descendu 
avec une lenteur très-rassurante à dix mètres environ 
de son point de départ. 

M. Ali-Ptal voulait revenir se 
poser sur le brancard d'appareil- 
lage , mais il n'a pu gouverner 
avec assez de précision. — Le trépied d'atterrissage est 
donc indispensable. D'ailleurs, la nacelle étant flotta- 
ble, pourrait sans inconvénient crave , descendre sur 
l'eau. 

Ce dernier fait est positif, car c'est au-dessus d'un 
lac que messieurs O'Granpa et Ali-Ptal ont fait tous 
leurs essais préparatoires. 

Dès que l'appareil a été à terre, le réservoir de /brce 
éthérée a été hermétiquement fermé et arrosé d'eau 
froide. Il y restait un approvisionnement suffisant, 
d'après l'évaluation de M. Ali-Ptal , pour cinq heures 
au moins. 

Le êeeréiaire du comité : -— Lux. 



La évite au prochain numéro]. 
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LE COIITÉ IRTERNkTIOliaL DU PROGRES SCIERTIFIQDE. 



Aax armes , citoyens ! 

MefroU grée rtnoutêlé dtt antiqmei 
barbareê. 



B XIX^ siècle sur son déclin , chauve comme 
un pain de sucre, portant barbe blanche, 
couvert de balafres et de cicatrices , inva- 
lide, car il avait perdu à la bataille son meilleur bras, 
sa meilleure jambe et même une bonne partie de sa 
cervelle, s'avisa enfin de jeter un coup-d'ceil mélan- 
.colique sur ses exploits depuis Trafalgar et Austerlitz 
jusqu'à Sadowa et Lissa, — depuis la campagne de 
Crimée et la guerre civile d'Amérique jusqu'à l'épou- 
vantable bataille navale de l'Ile Factice où périrent , 
corps et biens, mille vaisseaux cuirassés (1] , et à la ba- 
taille terrestre de Phonébie d'où, sur un million de 
combattants , il ne revint qu'un caporal. Puis, se regar- 
dant lui-même , il s'avoua tristement que durant ses 
premières années il n'avait été qu'un enfant terrible , 

(1) L'unique relation que l'on ait de cette horrible bataille 
navale est due au journal le Times , qui ayait frfité pour son rédac- 
teur, un paquebot neutre, lequd, par parenthèse , risqua fort 
d'être enfi^louti qunnd les deux armées roulèrent en même temps. 
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dans sa jeunesse qu'un brutal , dans son ftge mûr qu'un 
sot et un fat. 

Tout en s'intitulant, avec la plus outrecuidante vanité^ 
Siècle des hmiêres, il avait fermé les jeux à l'évi- 
dence , les oreilles aux leçons du passé. Il n'avait été ni 
moins criminel , ni moins barbare que ses prédécesseurs. 
Comme eux y il avait dévoré ses enfants ; comme eux il 
n'avait cessé de persécuter les plus dignes de son amour, 
n avait maintenu et appliqué les tortures infligées aux 
malheureux inventeurs à qui , en résumé, il devait son 
unique gloire. 

Fulton et la navigation à vapeur , Thomas 6rej et 
les chemins de fer , Sauvage et l'hélice ^ cent autres , 
celui-ci qui lui avait donné le gaz d'éclairage, celui-là 
qui lui avait distillé l'eau de mer , ceux qui l'avaient 
doté du télégraphe électrique , de la photog^phie , des 
bateaux sauveteurs , des machini^s industrielles ou ag^- 
coles les plus utiles, tous ces misérables lui revinrent 
en mémoire , et se frappant la poitrine : 

— Med culpd ! med maximd culpd ! murmura-t-il* Au 
lieu de tant jouer au soldat , de tant crever de peaux de 
tambour , de g^piller tant de poudre , -^ au lieu de 
couper, découper, recouper, tailler, rogner, tripoter , 
bouleverser, remanier, déranger, r'arranger et redé- 
ranger tant de cartes de géographie qui n'en sont pas 
devenues meilleures , tantôt sous prétexte de frontières 
naturelles, comme s'il n'était point préférable de faire 
disparaître les frontières naturelles ou non, tantôt sons 
la rubrique nationalité , comme si la fusion des nations 
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ne doYait pas être notre plus grand prog^ , tantôt par 
ambition , tantôt par rancune , le plus souTent par ca- 
price y — au lieu de sabrer , hacher ^ dévaster ^ fusiller 
et canonner , si j'avais mieux emplojré mon temps et 
mon argent , que de bieti j'aurais fait au lieu des maux 
que j'ai causés. 

Au nombre de ses continuelles expéditions belli- 
queuses, iln'j en avait que quatre ou cinq dont le vieux 
XIX* siècle se félicitât : 

L'une entreprise par les Français tout seuls contre la 
piraterie barbaresque, c'est-à-dire la prise d'Alger, dont 
la conséquence a été de purger la Méditterranée des bri- 
gands qui l'écumaient ; 

La seconde, la conquête de Turkestan et des Boukha- 
ries par les Russes , car à la honte de la civilisation , la 
traite des blancs , l'esclavage et les plus infâmes cou- 
tumes faisaient encore, en 1868, de ces contrées un 
repaire de hordes qui dévastaient les frontières d'Europe, 
celles de Perse et les eaux de la mer Caspienne; 

Les autres enfin^ quelques honorables croisières an- 
glaises dans les Archipels Océaniens les plus infestés 
de forbans, à Bornéo , à fiévouan ou aux alentours, et la 
campagne d'Abjssinie. 

—Guerre aux scélérats, protection aux gens honnêtes 
et pacifiques, excellente police, vaillante gendarmerie de 
terre et de mer, à la bonne heure ! s'écriait le vieillard 
invalide. Ah ! si je n'avais jamais combattu et tué que 
des coquins , je ne serais pas aujourd'hui si podagre ! La 
guerre fratricide du Sud et du Nord des États-Unis a eu, 
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pour coniéquence. j'en conviens, l'émancipation des 
esclaves ; mais avec la moitié des sommes dépensées on 
aurait atteint le même résultat sans se ruiner , s'égorger, 
s'afiSuner et s'écraser en définitive d'impôts exorbitants. 
Quelles douanes, justes cieux ! il faut pour boucher le 
trou financier ; -~ cela retarde singulièrement le libre 
échange ! Et combien de provinces dans l'Ouest auraient 
pu défricher les mjriades de victimes de cette infernale 
boucherie. 

En vieillissant , il arrive parfois qu'on devient isage. 
Le XIX* siècle , cloué par aes rhumatismes dans son 
fauteuil , méditait sur ses fredaines en se les reprochant. 
En vieillissant, il arrive aussi qu'on devient radoteur : 

— Fusils à aiguilles , vaisseaux cuirassés , monitors , 
béliers, canons gigantesques , projectiles énormes, tor- 
pilles, batteries électriques , chevaux sous-marins , ful- 
minates du diable, voilà pourtant les belles inventions 
que j'ai encouragées, moi, comme un exécrable scélérat 
que je suis 1 Que Dieu me les pardonne , car mon repentir 
est profond , sincère et , tout cassé que je suis , je le 
prouverai. Vive la paixl Je veux la paix I Et j'aurai la 
paixl La paix fait des miracles; elle me rendra bras et 
jambes I A l'œuvre donc ! 

Le malingre vieillard se sentit moins faible dès qu'il 
eut pris cette résolution. 

«» Guerre à la* guerre et (pierre à tous les fiéacx ! (l) 

(1) Voir au Tolomê Mcmnu MAumiss du Tahieau de la JHer^ 
aoU A. Lm graadi progrès. — Dea gnente de Taveair 
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poursuivit ily guerre à Tignorance, à Pimmoralité, à la 
famine , à la peste | à la mauvaise foi , à régoïsme, aux 
inondations, aux incendies , au paupérisme , au naufrage, 
à la sévérité outrée et à l'indulgence excessive encore 
plus funeste , aux tremblements de terre , aux ouragans, 
à l'esclavage, aux chaleurs torrides, aux froidures gla- 
ciales , à Fenvie et à la paresse. Tenez ! il j a un coin du 
monde oii mes petits Français travaillent bieni Avec leurs 
puits artésiens, ils font sur les sables africains la con- 
quête d'oasis qui , en se rejoignant , transformeront la 
fournaise en paradis terrestre. Un peu plus loin , ils 
percent l'isthme de Suez. D'autres travaillent à un tru- 
cheman universel, la langue musicale, do-mi-sol-do , 
l'accord parfait ! D'autres veulent réaliser la navigation 
aérienne , l'aviation ! C'est plus que parfait. D'autres 
s'efforcent de donner au monde l'unité de monnaie , de 
poids, de mesures. D'autres réclament le rétablissement 
de l'unité de méridien. D'autres sont à la recherche d'un 
alphabet phonétique , étalon du langage humain. D'au- 
tres vont découvrir des forces motrices qui diminueront 
le travail en augmentant la production I Rien de tout 
cela ne peut se faire sans la paix L.. Je veux un séniit 
de paix, un tribunal de paix, mktJMMticêdefaixvjû^ 
verselle 1 




Le bonhomme . en résumé, n'avait qu'à vouloir pour 
pouvoir. Il sut vouloir fermement. Bt le miracle dont il 
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ne désespérait point s'opéra. Bras, jambes, cervelle^ 
chevelure , santé , vue perçante , vigueur , tout lui fut 
rendu par la Paix active et puissante qui résulta de 
l'institution du sénat , tribunal et justice de-paix. 

Pareils mirades se multiplièrent sur toute la surface 
du globe. 

Ainsi y par exemple , l'infortunée Prusse qui , dé con- 
séquence en conséquence , en était réduite à ne brouter 
que des aiguilles de fusil et en mourait d'inanition , dut 
'la vie à ses anciens ennemis qui lui fournirent des ali- 
ments moins coriaces. — En Hongrie , on put , sans 
être lapidé , se permettre de porter le chapeau rond. — 
L'Autriche entra gaiement dans la Confédération paci- 
fique. L'Italie , l'Irlande , la Pologne , la Grèce , la Tur- 
quie , le Danemark , se trouvèrent guéris de leurs maux 
comme par enchantement. 

La ^'ustice de paix universelle avait supprimé les 
fortifications. Le budget du génie militaire fut appliqué 
au génie civil ; celui de l'artillerie de guerre fut partagé 
entre l'instruction publique et l'artillerie de sauvetage. 

Un arrêta jamais mémorable fut rendu en ces termes : 

« A l'avenir , les inventeurs ne seront plus gens hors 
la loi. On ne leur rendra plus le mal pour le bien. Au 
lieu de les persécuter , on les protégera. Leurs personnes 
seront à l'abri des insultes , des sévices et de la misère.» 

Arrière 1815 , 1830 , 1848 , etc. !, — Jamais le vieux 
XIX* siècle n'avait vu révolution pareille à celle qui 
résulta de cet arrêté du sénat-tribunal , car la société , 
cessant de se barricader contre l'Invention , toutes les 
routes furent ouvertes au Progrès. 
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Et c'est pourquoi il fallut créer un comité spécial dont 
le M(mil49r univerul parle dans sa relation comme 
d'une institution très-connue. Toutefois , profitant de 
rinierruption de sa publication, il nous a semblé utile 
de rappeler Porigine de c^ pouvoir bienfaisant , dont la 
président Fiat et le secrétaire Lux portent des noms 
si miraculeusement appropriés à la mission. 

( Extrait de la Palette de Héveurt , an vol 
gr. in-folio, inédit, par Dsspsro). 

vm. 

SUITE DE U REUT10I DES PREIIÉRES EXPÉRIENCES O'AVIATIOR. 

L' Aéroscaphe-plan PEspoir. 

11 y ■ deux tas, sur le Champ-de-Mers, d'oùNader 
8'élevait arec son Géamt, M. Amblard m'expUqaftit soo 
système t qui se résaneU dans ridée de la ftisée a la ooa> 
grève , c'est-à-dire de la poudre asissant , par l'effet du 
recul, sur un appareil lancé dans l'air. J'ai revu quelquefois 
depuis llngénieux inventeur, qui me semble avoir apporté 
de grandes améliorations a soo appareU , dont la conforma- 
lion doit se rapprocher autant que possible de oeUe de 
l'oiseau. Or, il y a qnelqxies mois , Je me rencontrai sur la 
chemin de fer de Privas avec un capitaine de l'armôe fran- 
çaise dont les théories sur la locomotion aérienne m'inté- 
ressèrent d'autant plus qne la poudre, comme dans le 
système Amblard, y Jouait le principal rûle. X^ capitaine 
Pichon emploie la poudre, non pour l'effet du recul, mais 
comme moteur d ailes Immenses qui doivent soutenir et 
dirtfar l'appareil dans las airs. 

Courritrdt Hri» (Floranœ). 
irealffur «mlrarf «( d» «o<r, SI aaptomhM 18B6b 

' L'aéroscaphe plan ainsi qualifié par oppoei- 
lion aux nacelles aériennes surmontées de sur- 
faces gauches, convexes ou concaves, n*est 
pas une invention au sens rigoureux du mot , 
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mais la fusion méthodique de diverses propositions 
faites , depuis le commencement de ce siècle , par une 
foule d'auteurs estimables. 

Le jeune ingénieur grec, Synchyse Crasis, chargé de 
ce travail, ne s'attribue d'autre mérite que celui de l'agen- 
cement fort simple du système. 

Autour de sa vaste tente, véritable musée, sontran-* 
gésplus de quarante modèles d'aéroscaphes, petits engins 
dont plusieurs roûs par des ressorts, ont fonctionné 

devant nous. Sur une banderole circulaire nous lisons 

t 

au-dessous des noms glorieux d'ÀRCHTTAs et de Rogbr- 
Bagoiy , CQux de l'anglais Henson ( ailleurs Hanson ) qui , 
dès 1843, construisit une machine semblable à un grand 
oiseau , — du suédois Tollin , auteur de 1^ Aéronautique 
dCapris nature^ du suisse comte de Diesbach et du belge 
deGroof , qui (ont usage de ressorts pour faciliter le 
battement des ailes , de l'ingénieur Kauffmann (de Glas- 
cow) , des français Dubochet , Michel Loup , Bourcart , 
Béléguic y du Temple , Le Bris , de Louvrié , Joseph 
Pline j Lecourt de Lucy et de plusieurs autres, dont les 
projets, plans ou essais divers ont été, par les soins de 
la section d*aviation du comité international , recueillis, 
reproduits avec figures et réalisés en relief autant que 
la chose était possible. 

Le modeste et consciencieux alhénieu en décrivant 
son aéroscaphe , rappelle sans cesse ses devanciers et 
signale les emprunts qu'il a faits à chacun d'eux. -^ Il 
s'est borné , dit-il , à des calculs et à des expériences. 
Il ne croit point que son engin soit une solution défini- 
tive , mais il a fait , espère-t-il , une étude intéressante 
et fructueuse : de là le nom d'Espoir donné à sou œuvre. 

42 
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Pour l'ensemble, il s'est inspiré de Tollin, — en sorte 
que l'appareil aiïecte la forme d*un papillon dont cha- 
cune des ailes n*a pas moins de cinquante mètres carrés. 

Ces deux grands cerfs-volants fabriqués en tissus de 
plame, selon la doctrine de Jean Léger Deniau (Nantes, 
1810] et d'après la méthode de H. Menuisier (de 
Colombes , 1864) » sont reliés ensemble par une char- 
nière longitudinale , à deux mètres au-dessus de la na- 
celle, — panier d osier d'un mètre de long sur quarante- 
cinq centimètres de large , très-prolongé en avant et«n 
arrière par des bambous auxquels s'attache un léger 
gréement correspondant à la tige de la charnière , tige 
soutenue de distance en distance par d'autres bambous 

Longitudinalement et transversalement, la nacelle est 
munie de longs balanciers terminés par des poids de deux 
kilogrammes. L'opérateur n'a pas d'autre gouvernail. 

Au repos , les ailes relevées comme celles d'un pa- 
pillon sont maintenues dans cette position par quelques 
bandes de caoutchouc vulcanisé formant ressort. Un 
petit treuil à double manivelle placé en travers au milieu 
de la nacelle correspond à des cordes dites drones qui 
les font battre. Le jeu des ressorts les redresse. Ce mou- 
vement alternatif est très-lent. L'avJateur ne peut donner 
que six battements au plus par minute. 

Aussi , pour se détacher du sol a-t-on dû recourir à 
un autre moyen , c'est-à-dire à l'emploi de fusées (pro- 
position Tremblay, Amblard, Pichon, etc.). Depuis que 
la poudre n'est plus homicide , on sait combien les 
fusées ont été perfectionnées. Sur terre comme sur mer. 
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on s'en sert pour la mise en train d'un très-grand 
nombre de mécanismes. Synchyse'Crasis nadonc fait 
qu'imiter ce qui se pratique journellement pour le remor- 
quage et relèvement des fardeaux. 

La fusée d'ascension ou remorqueur de m Ue en irain^ 
est placée dans un affût tnbulairc adhérent à l'avant de 
la nacelle. Elle est pourvue duue batterie fulminante 
que l'aviateur fait jouer au moyen d'un cordon. 

Dès que la fusée est consommée, un petit mécanisme 
en fait glisser dans l'affût tubulaire une seconde qu'on 
allume en cas de besoin. 

Hais d'après Syncbyse Crasis , pour un trajet d'une 
demi-heure, on ne consomme guère que deux fusées, et 
Ton dispose d'un approvisionnement de douze. 

L'aéroscaphe exhaussé à sa partie antérieure par deux 
pattes articulées , est sorti de sa tente sur un charriot. 
Syncbyse Crasis s'est placé bout au vent , a salué les 
commissaires et , sans abaisser les ailes, à fait partir la 
détente fulminante de la fusée d'ascension. 

L'effet a été soudain. Avec un bruit comparable à la 
détonation d'un canon de trente-six ( vieux style ) , 
l'Espoir s'est élancé dans le vent sous un angle de seize 
degrés , et progressant avec la vitesse d'une bombe, il a 
franchi une distance d'environ cent mètres , avant que 
l'aviateur ait bougé. Mais alors le tiers de la fusée étant 
consumé , il a porté la main droite à la manivelle et a 
lentement abaissé les ailes qu'il a maintenues immo- 
biles durant quelques secondes encore avant de les faire 
fonctionner régulièrement. 
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Une appréheasion trës-oaturelles'est manifestée parmi 
les membres de la commission. Des étincelles rejetées 
par le vent sur les ailes lenr faisait craindre un incendie. 
Nous avons été rassurés par M. le président : les tissus 
de plumes employés ont été rendus incombustibles. 

Le vent facilitait Tascension oblique du double cerf- 
volant manœuvrable traîné par la fusée qui venait de 
s'éteindre , quand tout-à-coup Synchyse Crasis a ren- 
contré un courait d*air difTérent. L'appareil a penché 
sur la gauche, nous frémissions. Hais en faisant glisser 
à droite son balancier d'équilibre , l'aviateur a repris la 
position horizontale , et par le mouvement alternatif de 
ses ailes, il s'est facilement maintenu, durant cinq 
minutes, à la même hauteur. 

Depuis l'instant où sa fusée s'était éteinte, il avait 
eu soin d'en mettre une seconde en place. Maintenant 
il planait. Bientôt il commença de descendre sous an 
angle très-faible avec une accélération de vitesse fort 
remarquable ; les ailes se mouvaient tout doucement. A 
la vérité, l'opérateur n'agissait jamais que d'une main a6n 
de manœuvreravec Tautre ses balanciers d'équilibre. Un 
homme seul est ainsi fort empêché. D'un autre cAté, les 
surfaces, malgré leurs cent mètres carrés , ne sont pas 
assez grandes pour porter deux hommes dont l'un ne 
s'occuperait que des ailes, l'autre de l'équilibre. Il y a 
là un cercle vicieux, car si l'on augmente les dimensions 
dans la proportion convenable , la force d'un seul des 
deux aviateurs ne suffit plus. Toutefois, — d'après une 
théorie très-acceptable, — à vérifier expérimentalement. 
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— les ailes de Taéroscaphe plan ne grandissant pas à 
beaucoup près en proportion des poids (i) , celles d'une 
barque aérienne pouvant porter dix hommes devien- 
draient aisément maniables par quatre ou cinq au plus. 

Quoiqu'il en soit, l'accélération de vitesse acquise en 
descendant permit à Syncbyse Crasis deremonler parla 
seule inclinaison de son corps. Il se pencba fortement 
en arrière , et son double cerf-volant gravit la pente 
inverse. 

.C'était un spectacle charmant. 

Au moyen de ses balanciers, Taviateur ne tarda point 
à incliner tout le système sur la gauche. Il tourna un 
peu. Le vent le prit en travers. Notre émotion était fort 
vive ; mais le mouvement avait été si habilement cal- 
culé ^'en décrivant une grande courbe , Faéroplane 
se trouva vent-arrière. 

Syncbyse Crasis n*opéra ce circuit qu'en descendant. 
Pour achever de décrire le cercle , il rejeta les poids 
testeurs a cinq mètres derrière lui, et l'appareil remonta 
péniblement jusqu'à ce que, par une forte inclinaison sur 
la droite, il se retrouvât face au vent, situation qui pour 
l'aéroplane est évidemment la meilleure. 

Il nous était démontré que ce genre d'oiseau rameur 
mécanique, pouvait à la rigueur se compo Aer en voilier. 

1 M. le secrétaire da Comité , par excès de prudence , sembte 
oublier que la vérification expérimentale est tonte faâte par la 
nature , comme l'a péremptoirement établi M. de Lucy, dans ses 
articles intitulés : Du vol chez les oiseaux , les chéiroptères et tes 
insectes, (Voir la Presse scientifique et industrielle des deux mondes ^ 
N«* des l**" et 16 novembre 1865, 16 janvier et l^ féf^ier 1666 et 
ci-dessus p. 165 et suiv. ) 

^2* 
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L'adroit aviateur se dirigeait vers la butte et allait s*y 
. reposer, quand eut lieu une saute de vent violente et 
soudaine de plus de soixante degrés. Tontes les girouettes 
et flammes des mâts d'observation marquèrent ce chan- 
gement. Un cri d'horreur s'échappa de nos poitrines 

Les deux ailes prises en-dessous par la brise offraient 
l'aspect d'une surface verticale. La nacelle était collée 
contre celle de gauche. L'appareil tombait et courait 
risque de se briser sur le sol. 

Mais l'intrépide expérimentateur portant son balancier 
h droite , mit le feu à la seconde fusée. Nous vîmes la 
flamme rouge et bleue de l'artifice de sauvetage, et bien 
avant d'avoir entendu la détonation , ô triomphe! nous 
applaudîmes avec des transports de joie. Tout danger 
avait cessé. L'aéroscaphe , reprenant sa position nor- 
male, montait rapidement , les ailes étendues. 

Ce succès nous rassura au point que » dix ou douze 
minutes après , VE$poir s'étant de nouveau trouvé dans 
une position fâcheuse, nous y restâmes plus indifférents 
qu'il ne convenait. 

Renouvelant l'heureuse halte de MM. O'Granpaet 
Ali-Ptal , Synchyse Crasis se posait sur la butte et s'y 
tenait les ailes relevées, prêt à repartir, quand une 
rafale de travers coucha tout le système par terre. Ici 
les leviers équilibrants ne pouvaient plus servir, l'en- 
semble était si mal placé qu'allumer une fusée n'aurait 
fait qu'aggraver la situation. Les ailes frottaiébt sur les 
broussailles. L'aviateur dut sortir de la nacelle et lutter 
avec le vent qui foillit tout mettre en pièces. 
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L'alarme se répand enfin. Des cavaliers au galop 
courent au secours du naufragé. Mais un instant d'ac- 
calmie suffira pour rendre leur office inutile. L'appareil 
s'est redressé , Svnchvse Crasis v rentre , enflamme sa 
fusée et remonte dans les airs aux cris enthousiastes 
d'une foule immense. 

Enfin, après avoir une dernière fois décrit la spirale, 
l'aviateur n'agite presque plus les ailes et descend au 
milieu de nous comme en parachute. 

A la suite de tant d'émouvantes péripéties, 
le jeune ingénieur grec, acclamé comme un 
triomphateur, ne put de longtemps prendre la parole. 

— Vous avez été sublime de sang-froid et de présence 
d'esprit! s'est écrié le président Fiat. 

— - J'ai eu le bonheur de conserver mon calme , a 
répondu simplement Synchyse Crasis , mais j'ai commis 
plusieurs maladresses. Ha balte sur la butte était une 
imprudence. Jamais dans mes expériences préalables, je 
n'avais eu à faire à un vent aussi vif ni aussi changeant 
En pareil cas , c'est dans une vallée, dans un creux . non 
sur une hauteur qu'il convient d'atterrir. Auparavant , 
j'ai été assez mal avisé pour laisser prendre à mes ailes 
la position verticale, quand le maximun d'inclinaison ne 
doit jamais dépasser cinquante degrés. Ah ! il faudra 
beaucoup de pratique pour apprendre à manœuvrer sans 
fautes. Mais enfin , j'ai prouvé que le cerf-volant para- 
chute est dirigeable. 

— Jusqu'à l'évidence ! a dit vivement M. le natura- 
liste Cleudy. Pour suppléer à l'instinct des oiseaux , il 
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nous faudra beaucoup de pratique , ce n'est pas dou- 
teux ; mais , vous étiez dans les plus mauvaises condi- 
tions. Agrandi et manœuvré par plusieurs hommes, votre 
appareil donnerait les meilleurs résultats. 

— La force découverte par M. Ali-Ptal y serait par- 
faitement applicable , ajoutait M. Adam Rua , conserva- 
teur de la section des archives. 

— Ce n'est pas douteux I a repris l'administrateur 
Luciano Resser, mais la commission doit se féliciter d'a- 
voir vu que, selon les prévisions de 1863 , il suffit 
d'avoir vaincu la force d'inertie pour se maintenir en- 
suite dans l'atmosphère avec très-peu d'efforts. 

— S'est-on assez moqué de nous lorsque nous disions 
et que nous écrivions cela ! s'écria gaiement le phottr- 
gateW Nadar toujours jeune , toujours ardent, toujours 
satirique, toujours indisciplinable, et cependant ne 
faisant aucune opposition au Comité International du 
Progrès scienti6que. 

MM. Arthur "et Albert de Tubenfer , M. Larive de 
Wass, MM. Rauméo et Julienne , Le Paris, Delaville- 
Dedreux, Nacthrof, Tou Hicrou-Chersou, A*^. Durand, 
Dnrouvre , Larbra père et fils , L. Aubereau , docteur 
Fergusson, Luciano Resser, Dalila, Firon, Blondel, 
Alfred d'Esbrans , etc., anciens membres, pour la plu- 
part , de la Société d'Encouragement fondée en 1864 « 



i On sait qu'après ayoir été littérateur, journaliste, dessinaieor, 
etc., etc. le fameux aéronaute et photographe Félix Nadar est, 
depuis ISIS , phofergate, littéralement : febricant de lumière. 
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poar l'étude de TAviation , souriaient approbatÎTement, 
quaud Synchyse Crasis a dit encore : 

— Pour la manœuvre de tout appareil aérien, l'appré- 
ciation de la direction et de l'intensité du vent est capi- 
tale. Dès qu'on est un peu loin de son point de départ , 
on n'en juge plus. Beaucoup de girouettes à terre! Ce 
seront nos phares et nos guijdes. A bord , de petits bal- 
lons qu'on lancera pour sonder la brise, et des flammes, 
au bout de longues ficelles plombées pendantes sous la 
nacelle. Enfin , dans les commencements de notre art 
nouveau, ne s'éloigner que très-peu du sol , pour fuir, 
autant que possible , les contre- courants et cependant 
s'élever assez pour éviter les revolins, les tourbillons 
terrestres et les vents subsultants : voilà ce qui résulte 
pour moi de mes divers essais et surtout de mon expé- 
rience d'aujourd'hui. 

— Cher monsieur, a répondu M. le président Fiat, 
dès que Taviation entrera dans les mœurs, les girouettes 
de jour et de nuit seront multipliées par mesure de sû- 
reté publique et dans Tintérétdela circulation aérienne. 
La photergasie , M. Nadar, est appelée à nous rendre 
pour l'éclairage des services immenses. Quant à l'étude 
des courants et des phénomènes atmosphériques , vous 
savez quelle ne cesse de nous préoccuper, mais s'il 
faut tripler, décupler, centupler le budget météorolo- 
gique, soyez-en bien certains, messieurs, nous n'hésite- 
rons pas un instant. Depuis le règne de la Paix , rien 
n'est cher, puisqu'il n'y a plus de dette publique. 
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Ces paroles ont été couvertes d'applaudissemeots 
chaleureux et prolongés. 

11 était déjà quatre heures du soir, et l'on allait pro- 
céder à l'examen des orthoptères Gébu de Willer. 

Le secrétaire du Comité : Lux. 

(La lin au prochain numéroj. 




IX. 



jQtdtotre Itoptque. 



Recevez bien et fecUement tous les étnagers ; tettee- 
leor trouver dans vos ports le sûreté, la ocwimodfté, la 
lUiertéenUère 

Paaisses sévèrement la fkvode , et même la o^Ufenoe 
OQ le faste des msrchands , qui ruine le commerce en rui- 
nant les hommes qui le font. 

FéRÉLOM. — Tétéwtaqnê , Uvre m. 

Faites , répondit If entor , tout le oontrain de œ qn'oa 
fiiit communément. 

{léem, livre XII). 

Les maux de la guerre sont encore plus horribles qoa 
vous ne penses. 

La guerre épuise un état , et le mettoi^ours en danger da 
périr , lors même qu'un remporte les plus grandes victoire*. 

(fdm, livre uv). 

Lorsque les hommes auront le bon sens , 

Dbspbiio. Pmitttê in Ureurt . 



BNDANT que le public attend avec impatience 
la fin de la relation officielle des expériences 
de Vincennes, dont je po.urrais parfaitement 
parler en témoin oculaire, mais dont il vaut mieux 
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emprunter le récit au plus impartial des publicistes, 
qu'une courte citation complémentaire de la Palette des 
Rêveurs me soit encore permise. 

A force d'avoir ergoté, philosophé, raisonné et dérai- 
sonné , le XYIIP siècle , à Tâge de la décrépitude , fut 
atteint d'hjdrophobie et mourut enragé, comme l'attes- 
tent tous ses biographes. Lorsqu'il était nonogénaire , 
le5 tricoteuses qui le berçaient dans un hamac suspendu 
entre deux guillotines^ ne lui chantaient plus qu'une 
hjmne féroce où l'on s'encourageait à arroser les 
sillons avec du sang humain prétendu impur. 

Le XIX* siècle , revenu de ses erreurs de jeunesse . 
borna au strict nécessaire sa paternelle sévérité. La peine 
de mort n'avait pas été supprimée du code du sens com- 
mun , mais les assassins ajant disparu , il n*j eut point 
lieu de l'appliquer. Et au lieu d'arroser les sillons avec 

du sang et des larmes , on les arrosa d'eau 
\eucarpe, c'est-à-dire fertilisante, à l'aide 
des irrigateurs communaux , grande ré- 
création pour les enfants à leur retour de 
l'école. 

A propos des enfants , les plus jeunes , ainsi que les 
vieillards , les infirmes , les malades , les femmes en- 
ceintes et les nourrices , n'étaient plus condamnés à des 
travaux funestes. 

Bien au contraire , quiconque était frappé d'incapa- 
cité de travail par quelque cause que ce fut , était indem- 
nisé , aidé , secouru et soigné à domicile par des légions 
d'hospitaliers ou d'hospitalières de l'inscription frofes^ 
sionnelle dont il sera question un peu plus loin. 
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On se préoccupait exclusivement alors des innocents 
et l'on avait cessé d'avoir aucune tendresse pour les cou- 
pables, en sorte que la justice dite civile fut absolument 
supprimée. 

Tout procès était jugé au criminel. 



L'odieux aphorisme : — a Les marchés sont ce quon 
les fait » fut renvoyé au vocabulaire des voleurs d'où il 
était sorti. — Il en fut de même de pas mal d'autres , à 
l'aide desquels se masquaient toutes sortes d'infamies. 
« La vie privée doit être murée. — La diffatsatian %€st 
pas admise à faire la preuve, etc... » 

Acheter trop bon marché, profiter de Voccasian, ou, en 
d'autres termes, de la détresse ou de V ignorance du ven- 
deur , — vendre trop cher , — tromper sur la qualité ou 
sur la quantité , — ne pas pajer ses dettes , -^ promettre 
sans tenir , — délits qu'on pouvait généralement com- 
mettre autrefois en complète liberté , furent qualiGés de 
vols et punis de la peine des travaux oiligatoires }uaqa*k 
réparation complète du dommage causé. 




Aussi les procès devinrent-ils d'autant plus rares que 
tout avocat convaincu d'avoir , pour le besoin de la 
cause, altéré ou celé la vérité , subissait la peine au lien 
et place de son client. 
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D'ailleurs , l'excellente institution des juges •e<m$ul- 
tants rendait le régime criminel très-doux , car , avant 
de déposer aucune plainte , on allait s'informer de son 
droit, et la partie adverse étant avisée de la consultatioui 
il arrivait d'ordinaire que , pour échapper au châtiment , 
chacun s'exécutait au plus vite. 

Les travaux obligatoires étaient subdivisés en trois 
classes et appliqués selon la gpravité de la faute. U j 
avait les travaux ennuyeux, les travaux très-pénibleset 
les travaux malsains mais indispensables. 

L'application de ces utiles châtiments avait permis do 
diminuer les impôts tout en supprimant les prestations 
en nature. 

Du reste, le travail de tous, allégé par une infinité 
de machines dont l'invention , activement encouragée , 
était récompensée équitablement, produisit pour chacun 
la somme de repos et de bien-être dont il est juste que 
chacun dispose. 




On jouissait d'une sécurité jusqu^alors totalement in- 
connue. A la vérité , les libéromanes , grands réaction* 
naires, crièrent avec fureur que sécuRiTé impliquait 
autorité, protection, police et gendarmerie; —on les 
laissa crier et ils s'enrouèrent. 

Paresseux ou non , les privilégiés par la fortune , par 
la force physique , par l'instruction , par la santé , par 
l'intelligence, trouvèrent exorbitant qu'au nom de 
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rÉQuiTB , tout en leur permettant d'user de leurs avan- 
toges j on les astreignit à ne plus en abuser sous peine 
d'exportation dans des lies désertes. 

L'ivrognerie, poursuivie d'office comme l'oisiveté, 
entraînait, d'aiUeurs, pour les incorrigibles la même 
peine de bannissement dans des pajs sans cabarets. 

Pour en arriver à établir le nouveau régime, le XIX* 
siècle rencontra d'abord des résistances violentes. Les 
gens dont la guerre avait été le métier s*irritèrent de se 
voir transformés en soldats de paix. Et les Caïniques de 
tous les étages s'insurgèrent pour maintenir leur ma- 
nière d'entendre la Fraternité. 

Heureusement, attendu qu'au nom de la Sécurité ei 
YEquitéj le vieux XIX* siècle , par amour pour les gens 
inofiensifs et laborieux, n'avait ménagé ni les fainéants , 
ni les coquins , la Paix , objet final de ses efforts , fut 
établie et consolidée. 

Au sujet de ces actes d'énergique sévérité , les aboli- 
tionnistes de la peine de mort adressèrent des pétitions 
à ^ous les sénats du monde. Le Sénat-Tribunal de paix 
répondit, seul pour tous , qu'on faisait beaucoup de bruit 
pour rien^ car la peine capitale n'existe plus dès que 
personne ne s'j expose. 

Cette raison n'a vaut pas sufti , on soumit les plus 
absurdes pétitionnaires à un traitement médical qui les 
guérit de leur passion désordonnée pour les œufs de 
coupe-jarrets qu'ils n'auraient pas manqué de faire 
éclorc, — car, hélas ! les germes de toutes les passions 
mauvaises existent toujours et pour toujours. 
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Les gens les plus honorés étaient les magistrats , les 
inventeurs et les sauveteurs. 

Les nombreux agents de la police étaient également 
entourés d'une considération bien légitime , car c'était 
par leurs soins assidus que Ton jouissait de cette parfaite 
sécurité qui est la liberté véritable. 

La population reflua vers les campagnes. 




A la conscription qui faisait autrefois d'un maçon, un 
cuirassier et d'un jardinier un zouave , fut substituée 
une inscription professionnelle dont aucun citoyen valide 
de l'un ni de Tautre sexe n'était jamais exempt. Elle 
servait à maintenir constamment au complet les armées 
permanentes de la Paix , c'est-à-dire d'ordre, de secours, 
d'humanité, de charité, d'hospitalité, de sauvetage. Cette 
institution , calquée sur Tlnscription maritime du gprand 
Colbert , devait détruire et détruisit en effet le paupé- 
risme. A la vérité , la rigueur des lois envers l'ivrognerie, 
la paresse , la cruauté , le vol et le mensonge d'une 
part y — d'autre part l'inunense développement de l'ins- 
truction publique, v avaient aussi très-puissamment 
contribué. 

Lorsqu'un fléau s'abattait sur une contrée , toutes les 
nations venaient immédiatement à son secours. — C'est 
ainsi ^ comme on s'en souvient, que l'infortunée Prusse 
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fut sauvée de la famine. Le Danamark , en cette occa- 
sion, se signala par sa libéralité , en loi envoyant 
soixante mille tonnes de morue. Le Hanovre lui fournit 
des grains pour ses semailles. Une légion de cultivateurs 
organisée à Luxembourg, alla travailler sea terres. 

Ces faits sont presque contemporains. 

Rappellerai-je que le grand incendie des forêts mosco- 
vites fut éteint par des bataillons de pompiers polonais , 
comme trois ans auparavant , lorsque l'Ajigleterre fut 
presqu' entièrement submergée, l'Irlande et ensuite la 
France opérèrent le Bauvetage. . 

Une foule d'actes semblables ont réhabilité le XIX* 
siècle à ses propres jeux. 

Son prédécesseur mourut fou furieux , il veut mourir 
sain et sage , aussi aspire-t-il à léguer à la postérité 
l'immense progrès de la circulation atmosphérique. 

On vient de voir qu'il est en bon train , grâce à la 
judicieuse action du comité scientifique dont nous allons 
achever de reproduire le procès-verbal. 
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X. 



SUITE â FIN DE U RELATION 0ES PREMIÈRES EXPÉRIENCES 

D'AVIATION. 

Orthoptères Gébu de Willer. 

Le Volateur. — Le Roger-Bacon, — Le Méj^alornis le Besnier. 

Toat ▼oUUle a vme pMantear spéclûqw pli» grande que 
celle de l'air, Je n'excepte pas même le plus petit dee 
Insectes allés. 

Gh.-Fr. Mbkrwsim , L'Art de voler à la 
mmiière du oitttmx. — BUe , 1784. 

Dans la famille Gébu de Willer, l'étude de l'aviation 
est héréditaire. Il y a plus d'un siècle , tandis que la 
découverte des Montgolfier enflammait les imaginations 
des savants et faisait frapper des médailles , M. Gébu 
de Willer l'aïeul, l'appréciant sainement, dit à ses fils : 

— On vient de trouver le flotteur, la bouée atmosphé- 
rique, la sonde anémométrique , le dériveur aérien, 
excellent instrument qui servira peut-être comme un 
radeau et à coup sûr comme la girouette par excellence. 
Hais on s'engoue d'une idée fausse , et l'on abuse d'une 
découverte heureuse , sans remarquer que notre grande 
maltresse, la nature , n'a donné la faculté de se diriger 
dans l'air qu'à des êtres plus lourds que ce milieu élas- 
tique et en cela bien différent de l'eau. On ne parle 
déjà plus d'oiseau , mais de poisson. 
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La comparaison est captieuse , rappelez-vous donc 
que comparaison n'est pas raison. Les semences les plus 
légères , destinées à féconder des arbres lointains ^ou à 
franchir au grétlu vent de prodigieuses distances, sont 
elles-mêmes plus denses que Tair, sans quoi, montant 
sans cesse , elles n'atteindraient jamais le but. Il serait 
moins difficile de diriger les nuages que de diriger 
Taréostat. Un jour viendra où les hommes , maîtres de 
Tair, détourneront le cours des nuées comme ils détour- 
nent aujourd'hui celui des torrents. Ceci n'est pas con- 
traire aux lois physiques. Mais vouloir qu'un corps 
constitué pour flotter plonge sans avoir augmenté de 
poids , vouloir transformer en plomb de sonde une vessie 
gonflée , c'est folie. Comment le grand Franklin , com- 
ment les membres de l'Académie des sciences ne s'en 
aperçoivent-ils point? Lalande, le cruel dénégateur, 
n'est pas plus dangereux pour nos idées que ces savants , 
illusionnés aujourd'hui, mais qui, revenus de leurs 
erreurs, loin de nous seconder, deviendront par réaction 
nos plus redoutables adversaires. Parce qu'un jour ils 
furent absurdes , c'est nous qu'ils traiteront d'insensés. 
J'applaudis donc, mais en gémissant. Notre savant voisin 
et ami Meerwein, architecte de Mgr. le prince de Bade , 
proteste avec une généreuse énergie , tout en travaillant 
à sa machine à voler. Protestons de même , sinon en 
paroles , du moins par nos actes ; ne délaissons jamais 
l'oiseau mécanique. 

Homme très instruit et praticien habile, M. Gébu de 
Willer qui a donné à l'industrie de sa province la plu!> 
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admirable impulsion , consacrait ses rares loisirs à d^s 
recherches et à des essais qui ne furent pas tous infruc- 
tueux ; à Faide d*un ressort , il fit voler un pigeon dont 
les organes naturels avaient été remplacés par un méca- 
nisme d'horlogerie (i). Ses fils et son petit fils, l'auteur 
des expériences de Yincennes , n'ont jamais perdu de vue 
l'objet de ses précieux travaux. 

Non sans intermittnnces , il les ont continués jusqu'à 
nos jours » et les brillants résultats obtenus enfin sont la 
juste récompense d'une persévérance mille fois admirable 
puisqu'elle n'a pu être lassée par les plus ineptes rail- 
leries. 




Vers 1865 , lorsque les hommes en quête de la solution 
étaient de toutes parts tournés en ridicule, lorsque 
rbélicoptère et tous lesautres systèmes giratoires, lorsque 
Taéroscaphe plan, concave ou convexe, parachute et 
cerf- volant dirigeable, et enfin l'orthoptère à ailes, à 
roues latérales, à disques ou à clapets, étaient spiri- 
tuellement confondus sous le nom burlesque de rette-à^ 
terre ^ l'honorable M. de Willer, redoublant de zèle, 
poursuivait pieusement l'œuvre de son père, de ses 
oncles et de son aïeul. 

Prenant pour point de départ l'appareil légendaire du' 
serrurier de Sablé Besnier (2) et reconnaissant combien 

1 Absolument vrai. 

9 Journal des Sapants , 12 septembre 1^18 — L'Avtatioii , 
deuxième édition , note I , page 342. 
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en est erronée la description traditionnelle , il l'a corrigé, 
reconstruit , réinventé. 

Tel est le système volateor présenté tout d'abord à la 
commission. 

Entre deux poteaox de vingt mètres reliés par nne 
traverse, pendait un cordage double passé d'une part 
dans une poulie , de Vautre dans des anneaux fixés au 
costume d'un vigoureux jeune homme qui a été hissé à 
dix mètres de hauteur. Le système de guindage est com- 
biné de sorte que l'opérateur reste dans la position 
verticale et que d'en bas on dépasse aisément, des bou- 
cles d'attache , la corde de suspension. 

Le volateur était muni de quatre ailes pivotantes , 
semblables par la forme à celles des libellules, placées 
sur un bfttis à égale distance des épaules et fonctionnant 
à l'aide de pédales. Il avait les mains libres. Hais sur un 
double crochet cousu par devant à sa ceinture était posé 
un balancier-gonvernail en bambou terminé par deux 
ailes d'aigle. 

Les ailes pivotantes sont complètement artificielles , 
en soie , et chacune de deux mètres de long sur un dans 
leur plus grande largeur. Elles agissent diagonalement 
. comme les fameux volets Besnier, de sorte que deux 
d'entr'elles portent toujours à plat sur Tair tandis que les 
deux autres se relèvent parle tranchant. 

M. Tou Microu-Chersou , à l'aspect de cet agence- 
ment , a fait observer que , dès le mois d'août 1866 , 



à 
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répure d*aii appareil identique avait été distribuée par 
H. fiourcart aux membres de la société d'encouragement 
pour l'aviation , et s'adressant à l'inventeur : 

— Monsieur, a-t-il ajouté, loin de moi la pensée 
d'amoindrir votre mérite. Je constate seulement que , 
selon l'antique adage , les hommes de génie se ren- 
contrent. 

— Aussi bien , a repris modestement M. de Willer, 
n^ai~je voulu que réaliser les idées sublimes de Roger- 
Bacon , de Besnier, de Bourcart. 

— De vous et des vôtres ! a vivement ajouté M. Tou 
Microu-Chersou. D'ailleurs , je tenais fort aussi à faire 
remarquer une fois de plus , qu'avant la grande insti- 
tution du comité international • les meilleures idées ne 
cessaient de se perdre et, vainement retrouvées, se 
reperdaient encore , et encore « à la honte de ce qu'on 
appelait alors civilisation. 

L'expérience commençait. Une fois suspendu, levola- 
teur, avec des efforts très violents, fit fonctionner ses 
ailes pivotantes. II piétinait énergiquement; les raquettes 
que ses patins faisaient mouvoir au moyen de solides 
cordelettes, envoyaient, non sans fracas, sur les spec- 
tateurs une masse d'air comme eussent fait de grands 
éventails. Enfin, tout-à-coup, la corde de suspension 
devint lâche; on la dépassa, et le volatcur fut ainsi 
abandonné dans le milieu atmosphérique. 

Précipitant alors autant que possible ses mouvements 
de coureur , il parvint très péniblement à s'élever de 
quelques mètres. Au moyen de son balancier ailé , il 
s'était sensiblement éloigné des poteaux. 
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Au bout de huit minutes de cet exercice vraiment ef* 
froyable , le vigoureux opérateur était tellement fatigué 
qu'il descendit, — ce qu'il fit en continuant à manœuvrer 
ses ailes. Quand il prit terre, ses membres ruisselaient, 
on dut lui donner un cordial , l'envelopper de couver- 
tures et le coucher sur un lit de repos. 

Les observateurs ont noté qu'il s'est élevé en tout de 
douze mètres et qu*il en a parcouru circulairemenl 
soixante au plus. Du reste , le mouvement de translation 
n'a été pénible qu'à cause du vent. L'intérêt de Texpé- 
rienceest exclusivement dans le mouvementascensionnel. 

— Voilà , messieurs, nous dit H. de Wiiler, tout ce 
que j'ai pu obtenir de mieux par la seule force humaine 
tant que j'ai opéré selon la verticale. Par bonheur, les 
résultats sont bien différents dès qu'on ne vise qu'à 
s'enlever par l'oblique comme le font les oiseaux. J'ai 
donc combiné un second vélocipède volatenr, dont les 
ailes semblables à celles du premier, au lieu d'étreplacccs 
à la hauteur des épaules , sont ajustées en avant et en 
arrière de l'homme volant. 



Sur ces mots^ un expérimentateur muni de l'appareil 
à glissement, monta sur un banc haut de trois mètres 
et s'élança dans l'air en jouant de ses pédales. Après une 
courte descente d'un mètre et demi, il s'éleva par 
l'oblique , courant en quelque sorte comme s il gravissait 
une pente très-douce. 

Avant de se sentir fatigué , il put en six tours coocea- 
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triques décrire une spirale ascendante dont la base re- 
présente une circonférence de cent mètres et dont la 
hauteur est de quatre-vingts. Le vent remporta sensi- 
blement en dérive, mais sans trop d'efforts, il enremonta 
le lit et au bout de vingt minutes , il se posa sur le 
traiteau d'où il était parti. 
Ce second exercice fut applaudie outrance. 



M. Gébu de Willer fit avancer alors le léger charriot 
d*osier qu'il a nommé le Roger-Bacon et qui traduit 
littéralement les idées spéculatives du Docteur Admi- 
rable. 

Deux hommes assis , en faisant jouer des ressorts à 
détentes alternatives correspondant à des ailes pivo- 
tantes disposées comme celles du second volateur , 
s'élevèrent par l'oblique , après avoir pris une sorte 
d'élan en roulant sur le sol. 

Le char aérien dont l'ascension facile provoqua le 
généreux enthousiasme de messieurs Synchyse Crasis , 
Ali-Ptal et O'Grampa , portait en son milieu un mât de 
trois mètres surmonté d'une boule opaque de deux 
mètres de circonférence , dont nous ne parvenions pas à 
nous expliquer l'usage. 
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— A quoi bon cette sphère? 

— En quelle subslance était-elle ? 

— Elle paraissait lourde et de?ait nuire à la stabilité 
du système , pourquoi donc Tan surcharger ? 

— Quel était Tusage de nombreuses cordelettes- 
araignées qui en partaient pour se réunir au pied du 
mât autour d'un anneau ? 

— Vous allez bien voir, répondit finement l'inventeur. 
Et en effet , lorsque l'ortboptère le Roger-Bacùn fut 

à la hauteur d'environ quatre cents mètres, nous vîmes 
cette boule se transformer soudain en un vaste parachute 
qui , fort adroitement manœuvré, ramena sans secousses 
les aviateurs sur le plateau d'oii ils étaient partis. 

Immédiatement ils s'accrochèrent à l'anneau et par 
leur seul poids rendirent à la forme sphérique la surface 
de soie très-fine qui venait de les aider à effectuer leur 
descente. Des lapières de caoutchouc disposées avec un 
art infini, carguent et plient ainsi le parachute, objet 
réputé jusque là si encombrant que les aérostiers avaient 
fini par s'en priver. 

Le parachute sphérique à développement instantané , 
s'ouvrant et se refermant plis par plis avec une précision 
parfaite, est une des plus heureuses inventions de M. de 
Willer. — Elle lui a coûté cinq ans de recherches et plus 
de soixante mille francs. 

— Dès 1863 , dit Adam Run , le parachute à déve* 
loppement avait été prévu par un de nos devanciers , 
Tauteur du livre de PAviaiion , dont la vignette le repré - 
sente sons la forme conique. 
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— Pauvre cher bœuf! s'écria Nadar en riant. Me 
snis-je assez moqué de lui pour ses maigres fuseaux 
plantés sur les mâts de son hélicoptère comme des étei- 
gnoirs sur des cierges. 

— Et pourtant , grand enfant terrible que tu es , 
ajouta Ton Microu-Chersou , il ne cessait de te dire : 
— c'est plié, c*est replié, ce doit être développable. 

— Pauvre vieux bœuf ! Bovis furiosut l Ah! s'il était 
ici 9 quel coup de corne il me donnerait en pleine poi- 
trine ! Et comme j'en serais aise ! . . . 

M. de Willer reprit : 

— Les petits fuseaux en question n'en sont pas moins 
le principe de mes recherches. Il y a des dévidoirs qui 
se repliant ainsi, entrent dans la poche comme la plus 
petite des ombrelles, et qui, développés, couvrent un 
cercle d'un mètre de rayon. Mais après de nombreux 
essais , j'ai reconnu que la forme spbérique permet seule 
le repliement, sous un très- petit volume, de plus de 
deux cent cinquante métrés carrés de soie laminée 
ultra-fine. 

Cette soie , chef-d'œuvre de l'industrie moderne, très- 
résistante et très souple en même temps, n'a pas l'épais- 
seur de la baudruche. 

— Le Roger-Bacon, ses deux hommes d'équipe y 
compris, pèse en tout deux cent cinquante kilogrammes; 
savoir, les deux hommes , 150; les ressorts d'acier, 30; 
le charriot d'osier, ailes pivotantes et organes de trans- 
mission , 60 ; le mât, la bague de cuivre, legréément et 
le parachute , 6 ; l'approvisionnement des voyageurs, 4. 
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Pour le cas ofa les ressorts casseraient, il y a bien une 
manivelle , mais c'était insuffisant ; j'ai voalu que les 
aviateurs ne courussent aucun danger. Du reste , le 
véhicule peut flotter grâce à une ceinture interne externe 
en soie baudruche imperméable. Pour servir efficacement 
à porter secours en cas d'incendie , le tout est incum- 
bustible. 

Six heures allaient sonner. Et les expériences devaient 
se terminer à sept heures au plus tard. Cest pourquoi, 
s'arrachant aux félicilations,de ses concurrents et de ses 
juges , M. Gébu de Willer s'est hâté défaire relever les 
toiles de sa tente. 

• 

Alors enfin nous avons vu le mégalomis orthoptëre 
le Besnier, de la dimension d'un très grand omnibus. 

Surmonté de quatre mâts à sphères parachutes 
d'inégales longueurs, le Besmer a une équipe de cinq 
hommes et pourrait porter en outre sept passagers dont 
le poids était remplacé par du lest. 

Ses dix paires d'ailes pivotantes rangées symétri- 
quement fonctionnent parle jeu alternatif d'une machine 
du système de Willer, d'après lequel le surchaufTage 
est presque indéfini. Point de suie , point de fumée; la 
déperdition du combustible qui est de la cérinose 
alcooline concentrée, et celle du liquide, esprit de 
chylar hydrogénique, étant presque nulle, l'appro^i- 
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sionoement pour un jour se réduit au poids total de 
cent kilogrammes. 

M. Gébu de Willer a pris le commandement du 
Besnierti il allait mettre la machine en train, quand 
M. Nadar a poussé un cri terrible : 

— Place ! place pour moi ! dtez soixante-quinze kilos 
de lest ! Puisque , cette fois , il y a possibilité , je veux 
en être et j'en serai I 

— Vous y avez des droits indiscutables, cher et 
valeureux champion, a gracieusement répondu M. de 
Willer^ qu'ont aussitôt assiégé plus de trente compé- 
titeurs du nombre desquels j'étais. . 

— Je ne dispose plus que de six places , messieurs , 
nous répondait M. de Willer. 

Puis , procédant avec une courtoise équité qui ne 
pouvait obtenir que l'approbation générale , il a donné 
trois des places vacantes à ses honorables rivaux 
messieurs O'Grampa , Synchyse Crasis et Ali-Plal, la 
cinquième à M. Larive de Wass qui, par son zèle infa- 
tigable a , plus que personne en Europe et en Amérique, 
contribué au progrès de la question , la sixième à 
H. Adam Run, l'éminent archiviste du comité interna- 
tional , et la septième enfin à l'illustre délégué de 
V Aeronauticat Society ofGreat Britain, M. le docteur 
Fergusson, immortalisé par son voyage de cinq êcmaines 
en ballon (1) el ses découvertes en Afrique. 

i Jules Verne , l vol. in-18 , soizaste-et -unième édition, 1819- 
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Le Mégalornis s'est élevé par Toblique , sans diffi- 
cultés aucunes, malgré le vent qui , à l'approche du soir, 
redevenait très- vif. 

L'expérience a duré trois quarts-d'heure. L'on a vu 
le Btênier renouveler sur une grande échelle tous les 
exercices du Rogtr-Baeon , puis planer sans dériver en 
se tenant le bout au vent , puis se laisser emporter vent- 
arrière par le ralentissement du jeu des ailes, puis bien 
qu'en travers au vent, gravir les hautes régions sous un 
angle de vingt degrés et disparaître dans les nuages à 
deux cents mètres environ au-dessus de la butte. 

Tous les regards le cherchaient encore dans cette 
direction quand il a reparu aux acclamations delà mul- 
titude à l'extrémité opposée de notre horizon, c'est-à-dire 
perpendiculairement au-dessus du donjon de l'ancien 
fort de Vincennes, aujourd'hui palais du Comité Inter- 
national du progrès scientifique. 

Le Betnier opérant la simple manœuvie du glisse- 
ment est descendu au milieu de l'enceinte jusqu'à dix 
mètres du sol. On se trouvait à petite portée de voix. 
Nadar bondissait, gesticulait, criait victoire; messieurs 
Adam Run et Larive de Wass agitaient des drapeaux. 

La foule s'attendait à voir Fappareil s'arrêter, quand 
remontant par la spirale avec une rapidité prodigieuse, 
il s'est de nouveau trouvé à perte de vue droit au-dessus 
de nos tètes, dans la région nuageuse, d'oii les ailes et 
les parachutes étendus, il est descendu lentement, 
majestueusement comme le roc fabuleux des contes 
arabes. 
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La péalité l'emporte sur la fantaisie des imaginations 
orientales. Ce spectacle magique avait excité l'enthou- 
siasme populaire à un point indescriptible. Aux accla- 
mations triomphales d'une multitude immense, les 
inventeurs des trois systèmes et leurs coopérateurs ont 
été conduits jusqu'au palais de Vincennes où un banquet 
était préparé en leur honneur. 

La grande cause de l'aviation est définitivement 
gagnée. 




Prévenues par le télégraphe électrique, toutes les villes 
du monde ont illuminé et pavQisé ; le photergate Nadar 
a gratuitement fourni à la ville de Paris une aurore 
boréale illustrée qui a duré de dix heures du soir à 
quatre heures du matin ; l'artillerie industrielle de si- 
gnaux , protection et sauvetage a salué en tout pays , 
par des salves de cent dix-neuf coups de canon , la nais- 
sance de la fille bien-aimée du XIX^ siècle. 

Le Secrétaire du Comité , Lcx. 
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XI 



COMMURICITION IRÉVITIBLE. 




ON savant ami Luc Flambeau qui, comme on 
le sait, niait avec acharnement la possibilité 
delà navigation aérienne, vient de m*écrire 

une lettre de six pages dont j'extrais les remarquables 

passages suivants : 

D*ailleurs, nous avions toujours 

su que pigeon vole. 

i> Par une pression sur l'air, tous les êtres iptères 
8*élèvent ,^ et , conséquemment , vu leur volume propor- 
tionné à leur force , ils se dirigent dans le milieu atmos- 
phérique. Le système orthoptère ou Blanchard a été 
appliqué par le pbiloscphc Archylas quatre cents ans 
avant Tère chrétienne ; il faisait voler un pigeon de bois. 
M. Gébu de Willer fait voler un char, ce n'est qu'une 
différence du petit au grand. 



» Nous avions toujours prévu l'effi- 
cacité de l'hélice. Il suffisait pour cela de connaître la 
théorie de la vis d*Arcbimède et d'avoir étudié , comme 
nous l'avons tous fait, les ailes de moulin à vent. Cou- 
lomb est un classique. Votre hélicoptère devait évidem- 
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ment fonctionner avec facilité; car — Babinet nous 
l'enseigne, — les neuf dixièmes de la force du vent 
perdus dans les moulins et ne tendant qu'à abattre la 
tour, sont, par le renversement logique de l'appareil, 
appliqués et utilisés par le mécanisme O'Granpa qui ne 
perd , conséquemment , qu'un dixième de force. 

». Nous avions toujours vu les cerfs- 
volants s'élever obliquement dans Tair. 

» Votre aéroscapbe, en résumé, n'est autre chose 
qu'une application mécanique du principe ascensionnel 
du cerf-volant. C'est élémentaire comme le parallélo> 
gramme des forces 

9 La question n'étant qu'une affaire de moteur, vous 
deviez réussir par des procédés très-divers , dès que la 
' chimie s'en mêlerait sérieusement ; c'était facile à pré- 
voir, puisqu'il y a vingt organes différents. Voyez la 
Nature, et les variétés in6nies d'ailes qu'elle a données, 
non-seulement aux animaux , mais encore aux graines. 
Depuis des siècles, les botanistes ont catalogué vos trois 
appareils ; l' hélicopterium fugax est de la classe des 
papilionacées , — rorthopterium directum appartient à 
la famille des ombellifères , — et Vaéroscapha obliqua 
est rangée parmi les plantes à graines péritropes. 

D Cinquante forces motrices étaient applicables, vous 
n'avez eu que la peine de choisir. 
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9 Le comité vient de me nommer son rapporteur, le 
passerai la nuit à prouver que votre triple succès était la 
chose du monde la plus simple. 

D J'ai , d'ailleurs , imaginé un quatrième 
appareil bien supérieur aux trois qui fonction- 
nent : c'est un crible ou disque orthoptère 
dont je parlerai dans ma conclusion. 

» Mon savant collègue Pantamès me signale 
de son côté un système de toupie aérienne , 
dont l'excellence est aussi archi--évidente. Il 
me prie d'en dire quelques mots , je n'y man- 
querai pas 

• Notre correspondant Thomas Moignardinot m'écrit 
pour me faire remarquer comment les petits papiers dits 
postillons grimpent par un mouvement hélîçoïde letong 
de la corde du cerf- volant. — Au diable le butor!... 
C'était votre antagoniste acharné. 

» L'aéronef, vois-tu, est un véhicule aussi indispen- 
sable a l'humanité pour cheminer dans la voie du progrès 
scientifique, intellectuel et conséquemment moral , que 
peut l'être une bonne paire de chaussures pour une ex- 
ploration pédestre. N'est-ce pas évident? Je t'en laisse 
juge, et malgré ton ignorance encroûtée , tu seras de 
mon avis. 

p Refuser de payer seize ou dix-huit firancs pour une 
bonne paire de souliers préservant des ampoules et des 
frais d'auberge, serait stupide, n'est^il point vrai ? Par 
conséquent, il était conforme à la saine logique de con- 
sacrer à la solution du sublime problème de Tautoci- 
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nèse aérienne les deux millions qui nous économiseront 
dans Tavenir des milliards en préservant d'inévitables 
catastrophes les intrépides pionniers du progrès. 

o Enfin » Ton me communique un projet de moteur 
qui simplifierait toutes choses : — trente chevaux sous le 
poids d'un kilogramme et sous le volume d'un cornet de 
pralines. 

o Avec une pareille force, mon cher Guillaume, nous 
nous rirons de l'ouragan. Quelque temps qu'il fasse, 
nous irons de Paris à New-York en moins de quatre- 
vingt*cinq minutes. 

> Bref , je suis dans l'enthousiasme. 



» Ton vieil ami , 



B Luc Flambeau. » 




Toujours le même !... il doutait dt pigeon vole, il ne 
doute plus de rien et me prêche comme si j'étais à con- 
vertir. Le voici qui , tout en se moquant de Thomas 
Moignardinot , parle de franchir l'Atlantique en moins 
d'une heure et demie. 

Il faut toujours que ces gens-là se précipitent d'une 
exagération dans J'autre , de la négation systématique 
de l'évidence dans l'affirmation passionnée de l'absurde 
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transceadant. La première moDtgolfière venait à peine 
de s'élever, qu'ils proclamaient l'air rendu navigable et 
battaient monnaie pour que nul n'en ignorât. En même 
temps ils s'insurgeaient conire Pigeon vole. A peine 
Pigeon vole est-il devenu pour eus une vérité réduite 
par l'expérience à l'état deformule mathématique, qu'ils 
se croient devenus boulets de canon. 

simple bon sens, pourquoi ne peut-on pas t'inruser 
quelque peu dans le surioam dont s'abreuve la science ! 
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DERNIÈRES DÉCADES 



DU XIX« SIÈCLE. 



• Il faut bien le dire , en France , se rencontrent surtout 
les pUmnien du doute , do la négation et du calemboorg. 
Nous crions les premiers à l'impois^le à propos de tout , et 
comme tout arrive ou à peu près, nous en sommes quittes 
pour être proclamés esprits forts et très-spirituels. Aussi , 
empruntant une heureuse expression à M. Bmile de 
Girardin , nous dirons que la société représente asser l'image 
d'un édifice d'où les maçons cherchent à déloger les archi- 
tectes. » , 

« Je crois donc que tout est possible, même le retour sur 
une impossibilité que l'on proclamait définitive , au nom de 
la scienoe. • 

OusTAVB Atoisr. — Les timbres-course.— 
Bevuê dt Parie dQ 89 Janvier 1865. 



EU de jours après les expériences triom- 
phantes du 1^' août , un excellent article de 
M. Adam-Run contenait la citation suivante 

extraite d'un document désormais rare et peu connu ; 

c'est-à-dire du rapport sur l'exercice 1866 , présenté à 

la société d'Aviation : 




Dès rorigine, dos fondateurs ne dissimulaient pas que la qnes- 
Uon , — évidenflnent .soluble , — de la locomotion aérienne , ne 
pourrait cependant être résolue que par une série de dispendieuses 
études expérimentales. Ils proclamaient à bon droit la possibilité; 
mais ils ne garantissaient pas une réussite subordonnée aux ca- 
prices dn Capital , prompt à s'égarer dans toutes sortes de foUes 
entreprises, lent à s'engager dans la voie des grandes découvertes. 
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Notre Illustre président honoraire H. Babinet, écrivait à la mènie 
époque (4863; : » la question n*est plus qu'une question d'argent.» 

Par mattieor, le Tait si simple qu*on n^arrive au sommet d*0D 
édifice qu'après avoir successivement gravi les degrés qui doivent 
y conduire, n'a pas été ici pris en considération. L'on n*a point 
compris notre marche. L'on n'a pas vu que , malgré tous les obs- 
tacles, nous nous rapprochions continuellement de la solution. 

Le vulgaire nous reproche de ne pas voler en appareil aérien t 
et attend pour nous aider que nous n'ayons plus besoin d*aide. 

Paroles prophétiques 1 ajoute M. Adam-Run. Dès que 
rargent n'a plus manqué, dès que le Comité du Progrès 
a eu pris à cœur la solution , une solution multiple nous 
a été apportée par le génie humain. 

Durant plusieurs années consécutives, notre rappor- 
teur prêcha dans le désert. Les faits viennent de lui 
donner raison , mais déjà des rumeurs jalouses se font 
entendre. Un funeste à quoi bon? répond aux salves de 
fête et aux illuminations du monde civilisé. 

L'opposition se hâte de protester contre le succès. — 
Nous sommes trop près encore des temps de luttes 
acharnées , pour que les Ineurabhi laissent aux pou- 
voirs légitimes la liberté de faire le bien. 




Quelques extraits des périodiques du dernier cinquième 
du XIX* siècle, donneront une idée de la marche tou- 
joum trop lente des événements. 
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La révolution pacifique accomplie par la domination 
de l'atmosphère a rencontré des obstacles à tous les 
pas. — L'homme est y hélas ! toujours le même. 

La vapeur, la télégraphie électrique , la photographie 
avaient eu beau apparaître et faire des miracles invraisem- 
blables , il fallut que l'aviation , dix fois condamnée à 
périr d'inanition , eut à son tour des martyrs. 

NoTS pénible , mais sincère, — Les dates des extraits ci-dessous 
ont été altérées d'one manière parfois choquante , par la maladresse 
du plus distrait des secrétaires qui a détruit , à notre eztrfime 
regret, les précieuses sources de nos citations. 

Ce mal étant irréparable , nous invitons le lecteur à se tenir en 
garde contre les dates. Quant à la rigdtireuse exactitude du texte , 
nous la garantissons formellement. 

Toute pièce ayant la moindre apparence apocryphe a été con- 
damnée comme indigne d*être insérée dans un ouvrage historique 
aussi grave que Piason volb , Aventwres en tair. 




EXTRAITS DES PÉRIODIQUES 

DE 1880 A 1888. 

Thiîatrbs. — Cirque international du Champ-de^Mars. 

Les joutes aériennes d'appareils volateurs attirent de 
tous les pays une foule croissante. La movenne des re- 

14 
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celtes s'élève à 91,000 fr., mais on n'a pas vu encore la 
toupie Pantarnès ni le crible Luc Flambeau , dont les 
évolutions comiques sont impatiemment attendues par 
tous les amis de la galté universelle. 

On attend aussi beaucoup la grande féerie mécanique , 
Fi^e^n ir^le ou les Pierrots tout bien passée. Huit 
actes y dont trois prologues , trente-six tableaux , jets 
d'eau aériens ou pluie artificielle à l'essence de violette. 



Cblbstin Baudhuchbt. 
fia Cabale, revue dramatique). 




Parlurient montes. . . . 

Après les fameuses expériences de VinceDoes , la conquèle de 
Tair élait proclamée. On allait détruire les chemins de fer, défricher 
les grand's roules et débiter Ions les chevaux en viande de bou- 
cherie. Les frénétiques qui ont applaudi aux décorations prodi- 
guées à M. 0*6ranpa qui n*a fait qu'exécuter en grand un petit 
Jouet archi-démodé, à M. Ali-Ptal, chimiste d'occasion, à Tadroit 
grec Synchyse dit Crasis , un simple compilateur, et enfln à 
M. Gébu de Willer, par le puissant motif que ce dernier est petit- 
fils de son grand-père, — les aéro-manes voulaient qu'au milieu 
de la place de la Paix on élevât au photergale Nadar leur fétiche, 
une colonne volatique en bronxe d'aluminium plus haute que la 
ci-devant aolonne de Juillet; 

Nascitur ridiculus mus. 

Des blâmables et dispendieux efforts du prétendu comité inter* 
national du prétendu progrès prétendu scientifique , qu*esl*U 
résulté Jusqu'ici? 




J 
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Des tours de saltimbanques, des spectacles forains, d'immorales 
exhibitions dont l'unique attrait est Tespoir de voir de pauvres 
diables tomber de mille mètres et s'écraser sous les yeux du 
public. 

Ces sottises féroces ont une vogue insensée , mais qui passera 
comme passent toutes les inutilités puériles , lors même qu'à la 
suite de quelque horrible catastrophe, Tautorité, toujours trop to- 
lérante, nMnterdirait point Teffroyable gymnastique des clowns de 
raviation. 

Tout cela dévore des millions, et nous, génie dédaigné , nous 
n'avons pu obtenir une misérable somme de huit cent mille francs 
pour les essais de notre lunette perforante , au moyen de laquelle 
on découvre, on perce et on exploite instantanément n'importe 
quelle mine souterraine ! 

ANONYME SERPENTARD. 

(Le Scorpion d'Ephèse.lourml des sciences 
occultes et de l'industrie ténébreuse). 




— Malgré la vive opposition des conseils de toutes les 
compagnies de chemins de fer et les incessantes objec- 
tions de Tadministration des octrois, l'autorisation 
d'établir une ligne d'omnibus aériens entre Paris et Fon- 
tainebleau , vient enfin d'être accordée à MM. Larive de 
Wass et Tou Micron Chersou.| 

Quatre gares d'aviation vont être 
rj construites pour ce service , d'après les 
plans de MM. Rauméo et Julienne. 

L*AviATio>', Revue progressive^ 9 mai 4884* 
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temps! ô mœurs I les casse-cous triompheot. 

Notre gouvernement engoué de nouveautés, sacrifie la proie à 
l'ombre, les recettes des douanes et de l'octroi à la sotte fantaisie 
de Jouer aux volatiles. 

Les chars aériens de S. M. notre auguste et vénéré Souverain 
constituaient un privilège justement réservé jusqu'ici aux illustres 
dignitaires appelés à planer au-dessus de nos têtes ; la circulation 
atmosphérique a tenté nos ambitieux bourgeois ; ils ont tant crié, 
tant clabaudé dans le Temps , le ConsMudonnel et le SièclCy que 
par décret d*hier : 

a li» liberté d'aTlatlon e«t proclamée. » 



PETIT VEMN, 

La Vipère philanthropique. 
— 8 septembre 4883. 
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RELATION TBNm SECRÈTE PAR LES PRUDENTS AUTEURS 
DE LA PLUS TÉMÉRAIRE DES TENTATIVES, 

MAIS QUI PBUT 

ENFIN, 

Sans dangers pour V Aviation , 
être livrée à la publicité uoiverselle. 



La reproduction est recommandée dans riolérèt de la vérité 
hiitoriqne. (Acte de V éditeur). 



I. — Ia Marqvliie de BlemreBue. 

L'auteur principal de notre aventureuse expédition est 
encore Nadar, l'incorrigible Félix Nadar qui , devenu 
fabricant de lumière (photergate) j avait tout intérêt à 
ne pas donner l'exemple de s'en passer. Mais non ! la 
passion des grands hasards, jointe à un esprit impatient, 
inquiet de l'extraordinaire et enclin aux combinaisons 
excessives , devait l'emporter sur toutes les considéra- 
tions, sur toutes les objections , sur toutes les supplica- 
tions de ses rares confidents , de ses intimes et de sa 
famille. 

— Non ! s'écria-t-il , je ne suis pas d'humeur à sup- 



u* 
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porter qu'on iascrive sur les murs : « Tu dors, Nadar! > 
— Les petits journaux me blaguent, le Figaro m'em- 
poigne; le Grelot m'a caricaturisé ; le Beaumarehaiê 
m'ércinte , le Lampion savise de me .traiter de photer- 
gâte imaginaire; et ce qu'il a de pis: « Ils ont presque 
raison ! » Quoi ! le monde entier illumine et pavoise 
après les expériences de Vincennes , nous chantons 
victoire , je Tais pour ma part un tapage plus bruyant 
que toutes les salves de terre et de mer, j'éclaire 
photergasiquement Paris et ses banlieues pendant trois 
nuits consécutives , je me fends d'une aurore boréale 
de dix mille trancs , et nous en sommes toujours aux ba* 
gatelles de la porte ! L'hippodrome et le cirque du 
Chdmp-de-Mars font recettes ; nous avons tiré les mar- 
rons du feu pour MM. Ranot , Grojam , Bernicle et Ada- 
mastor ; mais Vitrecassant, quand il me rencontre, sou- 
rit d*un air qui me scie les clavicules. Le sénat de la 
Paix se tranquillise. Le comité du Progrès en est aux 
études préalables. En attendant, j'ai failli découvrir 
un cheveu grisâtre dans ma chevelure ardente. Me lais- 
serai-je devenir bi-centenaire en croisant les tibias? 
Non, mille fois non! Nadar ne dort pas, qu'on se le dise! 

Là-dessus , le hardi photergale exposait son projet 
avec un charme séduisant et qui finit par nous séduire 
tous. 

Faire le tour de l'Europe , planer sur les principales 
capitales , se montrer à des millions d'incrédules, expé- 
dier des dépèches à tous les journaux, sans excepter le 
Figaro j le Grelot , ni te Lampion ; adresser une corres* 
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pondance à Yitrecassant, qui ne manquerait pas de Vin- 
sérer dans son Beaumarehau , et convaincre ainsi les 
plus têtus qu'on peut faire en mégaiornis un yoyage 
de longue baleine. Le tribunal de la Paix serait bien 
forcé de sortir de sa torpeur, et le comité du Progrès 
passerait enfin des études préalables à l'application. 

MM. Larive de Wass et Ton Microu Chersou , alors 
en instances pour obtenir la concession de la première 
ligne aérienne , firent observer qu'un échec était pos- 
sible, qu'en ce cas tous les efforts, toutes les démarches 
seraient sans résultats , et que la grande application 
risquerait d*être définitivement ajournée. 

En conséquence , il fut décidé que le départ serait 
secret. On en ferait les préparatifs chez MM. de Tubenfer 
qui habitent à Tlle Saint-Denis une villa protégée 
contre les regards par d'épais rideaux d'arbres sécu- 
laires. On s'élèverait à toute vitesse au-dessus des 
nuages, et sans relâcher nulle part on gouvernerait en 
ligne droite sur Constantinople. On y voltigerait au ras 
de Sainte -Sophie , 4u Sérail et de la Corne-d'Or. On y 
répandrait une averse de petits avis au public imprimés 
d'avance en turc, en grec, en arménien, en persan, en 
arabe et en sabir ; après quoi, on irait en faire autant à 
Vienne, Berlin, Copenhague, Amsterdam, Bruxelles et 
Londres, avant de revenir prendre terre sur la place de 
la Bourse. 

M. Gébu de Willer offrait son mégaiornis orthop* 
tère le Besnier. l)f . Ali-Ptal «'engageait à fournir un 
grand approvisionnement de force éthérée dite par abré- 
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viation éthérine ou scientifiquement dynamo-tiiérite , 
dont l'emploi, substitué à celui de la vapeur de Chylar 
allégeait l'ensemble et permettait d'embarquer vingt 
personnes au lieu de douze. 

M. Larive de Wass apporterait deux boussoles , dont 
une de déclinaison , un thermomètre et un baromètre. 
Tou Micron Ghersou se chargeait de l'atlas à grands 
points ; moi» des sifflets de manœuvre, des lorgnettes et 
longue-vues de jour et de nuit. 

MM. de Tubenfer tirèrent au sort pour savoir qui 
d'entre eux resterait à la villa pour y recevoir nos dé- 
pèches. Le sort favorisa M. Arthur, à qui fut dévolu le 
département des parachutes. 

Le soin de protéger notre secret avait été confié, dès 
l'origine, à la mattressede la maison, Mme. Arthur, ra- 
vissante créole de la Réunion, blonde , douce , affable , 
très-adroite , encore plus discrète , et dont l'apparente 
nonchalance recelait une active énergie. Elle était à vrai 
dire l'âme de notre complot. Elle songeait à tout. Sans 
son attentive finesse toujours en éveil, nous nons serions 
trahis cent fois par des imprudences qu'elle avait l'art 
de réparer avec un tact exquis. Durant un mois entier, 
elle se priva de sa femme de chambre pour que l'aé- 
ronef apportée pièce à pièce put être remontée et appro- 
visionnée a l'insu des voisins. Elle ne garda pour la ser- 
vir que le Michel Morin du logis, Job, honnête Alsa- 
cien, à qui ses maîtres dirent simplement que U Bunier 
était une chaloupé à vapeur et qui le crut. 

Jusqu'au moment où les deux frères Tubenfer tirèrent 
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au sorl, Mme Arthur s'était contentée de son râle de gar- 
dienne vigilante , mais dès que son mari fut désigné 
pour partir : 

— Job , dit-elle, va retirer du coffre du bateau cent 
kilogrammes de lest. 

— Pourquoi cet ordre, madame? demanda Nadar 
avec une certaine appréhension. 

— Ma valise et moi ne pesons ensemble que ce poids 
là , répondit-elle. 

— Vous partez donc avec nous ? 

— Puisque Arthur est des vôtres. Oh ! je sais mon 
code, M. Nadar. Sans moi d'ailleurs, vous seriez treize. 

— Pardon, madame, entre nous, le voyage est un peu 
risqué. 

— Raison de plus, j*aime le danger presque autant 
que j'aime mon mari. 

— Voici un rival que je ne crains guère, dit gaiement 
Arthur en embrassant sa femme , — ce qui, par paren- 
thèse , flt faire le péché d'envie à la plupart d'entre nous. 

' Du reste, il n'essaya même pas de la détourner de son 
audacieux dessein, Albert en fut contrarié, car il avait 
espéré que , pour ne point exposer son aimable compa- 
gne , Arthur lui céderait sa place. Point , les cent kilo- 
grammes de lest étaient retirés et Mme. Arthur faisait sa 
toilette de voyage. 

On devait se réunir à trois heures précises en dehors 
de la villa pour y entrer tous ensemble par une porte 
dérobée. MM. Synchyse Crasis , O'granpa , Cleudy et 
Rauméo qui apportaient chacun des instruments ou des 
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objets Utiles, forent exacts au rendez-irous. L'archiviste 
historiographe Adam-Run les avait devancés. Mais selon 
son habitude, l'administrateur Luciano Resser, chargé 
tout à la fois des Gnances et des vivres, manqua le che- 
min de fer, et son retard fut cause que nous fûmçs sur- 
pris en flagrant délit de départ mystérieux , par très- 
curieuse et très-spirituelle marquise de Bienvenue, qui 
sonna précisément en même temps que lui à la porte 
du parc. 

Job avait ordre de ne laisser entrer que notre ami 
Luciano Resser, il lui dit donc : 

— Fu , metsié, bazez fide ; 

Et barrant le passage à la marquise : 

— Ftt, montame, nanirez bat t 

— Ah ! par exemple ! répartit la jeune femme, voici 
qui est violent ! Venir du fond du faubourg Saint-Ger- 
main pour n*étre point reçue , un vendredi , le jour des 
intimes ! Mon cousin serait-il en voyage? 

Job ne répondit rien. 

La marquise toisait de pied en cap Luciano Resser, 
ganté de frais, cravaté de rose, frisé, musqué, pimpant, 
portant d*une main un bouquet de prix , de l'autre ou 
paquet qui ressemblait beaucoup à des boites de dragées. 
Le bouquet était destiné à orner notre table aérienne ; 
les boites étaient des conserves alimentaires concentrées. 
La marquise reprit d'un ton railleur : 

— Arthor est absent, et ma belle cousine, aojoard'hui, 
ne reçoit qoe monsieor? 

Même silence de la part de Texcellent Job. 
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Luciano Resser prit la parole, noo sans mbarras : 

— Madame, dit-il, M. et Mme. de Tuoeofer m'at- 
tendent pour afTaires.... secrètes.... Ce domestique avait 
ordre de ne recevoir que moi seul.... mais , je me per- 
mettrai de vous introduire , quoiqu'il s'agisse d'une 

surprise et que.... 

— Un mariage ? ou au moins un baptême ? Ce bou- 
quet, ces dragées sont perfides. Ma cousine n'a pas de 
secrets pour moi ! 

L'indiscrète marquise se cramponna au bras de notre 
cher administrateur qui, rouge comme braise » la con- 
duisit jusqu'au pavillon oii nous étions tous réunis. 

Job avait refermé au verrou la porte d'entrée ; il était 
bien temps. 

Nous nous regardâmes avec consternation ; la mar- 
quise voyait le mégalornis : 

— Voyage aérien incognito, juste ciel!.... Ah!.... 
M. Nadar !.... Je comprends tout ! 

Nadar, pris au piège , lança un r^rd foudroyant à 
Luciano Resser, puis saluant avec une courtoisie par-* 
faite notre charmante fâcheuse : 

— Tous tant que nous sommes ici , helle marquise , 
nous déposons notre secret à vos genoux. 

J'avais pâli. Nos compagnons chuchottaient , Vitre 
cassant, directeur-propriétaire du Beaumarchaù^ n'es! 
pas aussi compromettant que la marquise de Bienvenu^ 
langue dorée, dont Tunique souci est de colporter les 
nouvelles de l'un en l'autre faubourg. Je songeais à pro- 
poser deux moyens également violents : — Chlorofor- 
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miser et séquestrer rindiscrète curieuse qui serait jus- 
qu'à uotre retour confiée à la garde d'Albert, ou rem- 
mener avec nous de vive force. — J'hésitais pourtant , 
non devant le crime qui me semblait justifié par la. raison 
d'état, mais devant les scrupules trop vraisemblables de 
mes camarades, et j'allais me décider à consulter 
MM. Larive de Wass et Tou Hicrou Chersou, les deux 
plus intéressés au mystère, quand Mme. Arthur, mise an 
courant de la situation par son mari , reparut en cos- 
tume d'aviatrice. 
Les cousines s*embrassèrent : 

— Quelle admirable toilettel s'écria la marquise. 

— J'ai la pareille à ta disposition, si tu veux être des 
nôtres ; ton mari est à Bade sans toi. Nous allons en 
Suisse, peuMtre un peu plus loin. Que pèses-tu? 

— Madame est tout juste du poids de Itiir ! dit aus- 
sitôt Nadar. Pour enlever une sylphide, inutile de sup- 
primer un gramme de lest ! Vive la légèreté 1 

En même temps, il offrit la main à la marquise qui 
eutra dans l'aéronef en souriant. 

— Vous vous habillerez ici , ajoutait Nadar en mon- 
trant une chambrette ménagée à l'arrière de la machine. 
L'heure presse. Partons 1 

Une seconde valise d'effets féminins venait d'être 
glissée à bord. Nonobstant les propos galants de Nadar, 
je jetai encore cent kilogrammes de lest. 

Les deux dames se renfermèrent dans la cabine. Nous 
étions à nos portes de manœuvre. Albert seul restait à 
terre , seul il paraissait inquiet. 




J 
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AH-Ptal avaii fait la mise en train et nous attendions 
le commandement : — «En rente I » lorsque Nadar 
s'approchant de M. Gébu de Willer , lui montra le ciel 
pur de ^ut nuage : 

— Comment faire? dit-il y tout Paris va nous voir! 

— Capitaine, criait le chimiste, nous dépensons de la 
force motrice en pure perte ! 

^Faut-il attendre la nuit? Faut-il voleter sous bois 
jusqu'à ce que nous trouvions des brouillards ? 

— Le meilleur moyen, répondit M. de Willer, est de 
monter vite et haut en gouvernant au nord. Les bour- 
geois de Saint-Denis et les habitants d'Enghien n'ont 
pas toujours le bec en l'air comme les badauds de Paris 
qui baillent sans cesse aux corneilles. Si quelques 
paysans nous aperçoivent , l'illusion d'optique aidant , 
ils nous prendront pour un oiseau de passage. 

— En route! commanda Nadar. 

Ali-Ptal serra les* vis de pression ; les dix appendices 
orthoptères du Be$nier frappèrent l'air bruyamment. 
Tout-à-coup l'appareil se détacha du sol. De peur des 
voisins, M. Gébu de Willer ramait à couvert des arbres. 
Notre vol était relativement silencieux. Nous passâmes 
dix minutes à planer sous bois, allant et revenant comme 
une chauve-souris. Enfin, quand nous supposâmes que les 
voisins ne devaient plus penser au bruit inusité de notre 
appareillage , le mégalornis dépassa la pointe de l'tle et 
s'éleva par la spirale jusqu'à mille mètres. 

La vitesse acquise sous bois nous permit de faire cette 
ascension en tourbillonnant avec une rapidité vertigi* 
neuse. 

45 
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Quelques canotiers poussèrent de grands cris. Nadar, 
LarivedeWassetTou Microu Chersou paraissaient con- 
trariés. M. Rauméo leur dit : 

— Le rayon de notre spire était si court et nos évo- 
lutions si vives , qu'on n'a rien pu distinguer, je vous en 
réponds. 

Ces paroles devaient être pleinement conrirmées par 
nn article du savant Uoignardinot publié quelques jours 
après , et conçu en ces termes : 




* 
♦ * 



• Yendredi , plusieurs canotiers de la Seine ont 
aperçu en aval de SV-Denis , nn animal volant d'une 
force et d'une dimension extraordinaires. D*après 
d*autres observateurs , la masse qui s'est détachée 
des fonds marécageux de l'tle , ne serait pas un être organisé , 
mais une pierre énorme. 

« Quelques savants, opinant pour la première hypothèse, suppo* 
sent que c'est nn monstre antédiluvien, sorU de léthargie par 
suite des fouilles récentes faites dans les terrains d'aUuvion. Ce 
géant de l'air serait donc un ptérodactyle , un crapaud-volant . 
nnc hydre , un i^x; , un dragon ou un roonocéroptère. Les diverses 
opinions sont en présence. 

« D'antres savants veulent que ce soit un aérolithe magnétisé 
par la lune qui précisément était nouvelle vendredi dernier. En 
vertu d'une puissance attracUve do beaucoup supérieure à la 
pesanteur, ce rocher qu'on croit de forme ovoïde, se serait enlevé 
en tourbiUonnanl. 

• On a enfin parlé de trombe partielle , d'aspiration capillaire, 
de tube pneumatique naturel. 
» En résnmé le phénomène observé en aval de l*tte St-Denis 
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esl , ^ il faut le dire hautemeDl , pour prévenir toule saper- 
cberie , sans aucun rapport avec les grossiers appareils d^aviation 
dont on flt si grand bruit, il y a quelques années ,— que certains 
membres du comité des Progrès osent soutenir encore , — que 
toutes les académies dédaignent et qui sont désormais si juste- 
ment abandonnés à Texploitation des saltimbanques. • 




Ptérodactyle ou aérolitbe, le phénooièDe du docte 
Moignardinot fut, dès le lendemain, traité de canard mé- 
tallique par U GrUoi , le Lampion et 1$ BeaiÊmarehait , 
si bien qu'on ne s'avisa plus d'en parler. 

Ainsi notre ascension ne nous avait pas trahis. 

Avant d'être au-dessus d*Enghien, de légers nuages 
poussés par un vent frais qui portait vers Paris , vinrent 
complaisamment glisser au-dessous de notre aéromotive. 

— Victoire ! s'écria Nadar, Vitrecassant n'a rien vu! 
Le Beaumarchais ne nous dénoncera pas 1 Réussissons , 
nous aurons les rieurs pour nous ! 

— • Voos tenez donc beaucoup aux rieurs , dit d'une 
voix câline la marquise de Bienvenue que la rapidité de 
l'ascension avait un peu éblouie, mais qui, parfaitement 
remise, venait de se draper dans un manteau de 
fourrure et s'y trouvait aux anges. 

— Madame , répondit Nadar, les rieurs embrassent 
les rieuses , et vous concevez que je tiens à en être. 

— Fi du jeu de mots à pareille bauteor. 
«- Votre sourire y étincelle pourtant. 



^&e AUJOtiRD'Htil , JOtiRNAL DÉ DfiMAlN. 

*» Et pourquoi craindre ce bon Vitrecassant et ce cher 
Beaumarekaiit Se]es croyais de vos amis. 

— C'est pourquoi je les crains. 

— Allusion à un vieux proverbe. 

— Je vous supplie , chère dame , de daigner être mon 
ennemie. 

— Ahl vous m'en demandez trop. J'aime mieux vous 
trahir. 

Ce mot sonna fort mal à mes oreilles ; des pensées 
sinistres s'entrechoquèrent dans mon cerveau : — Si 
nous ne réussissons pas , me demandai-je , faudrt-t-ll 
donc immoler cette adorable petite marquise ? 

n était environ quatre heures et demie. Luciano Resser 
donnait ses ordres à Job qui , sans être muet » n'ouvrait 
guère la bouche que pour manger on pour boire. Inutile 
de lui recommander la discrétion. Rien ne l'étonnait. 
Du reste, il se croyait en bateau à vapeur et ne s'occu- 
pait que de ses fourneaux. 

Larive de Wass avait la boussole de roule sous les 
yeux et s'entendait avec Gébn de ¥^ler qui gouvernait. 
Ton Mierou-Chersou suivait sur la carte à grands points. 
Ali-Ptal faisait fonctionner le moteur. J'étais en vigie. 

Nadar, la marquise, madame de Tnbenfer et presque 
tous les autres aviateurs dînèrent les premiers ; nous 
dinàmes à notre tour dès que nous fûmes remplacés à 
nos postes de manœuvre. 

Les dames bien entendu restèrent à table jusqu'après 
le second dessert qui fut le plus gai ; on vida quelques 
flacons d'aï » mais avec la modération la pins louable. 
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Laciano Resser, ténor amiteur d'une très jolie force , 
nous roucoula plusieurs chansons de circonstance. Je 
raccompagnais sur la guitare. 

Heure délicieuse. Manœuvrants et non manœuvrants 
nous faisions tous chorus : 

J'ai des ailes , j'ai des ailes , 
Et comme les birondeUes 
Je m'envole haut et bref ; 

Bref, 
Je sois l'aéronef I 



La marquise de Bienvenue, applaudissait et riait 
comme une petite folle. Madame Arthur, plus sérieuse, 
regardait souvent son mari qui remplaçait M. Gébu de 
Willer 9 la barre du gouvernail. 

Luciano Resser sur qui les beaux yeux noirs de la 
marquise avaient produit un elTet éthérim (style local) , 
se permit le couplet suivant : 

Si j'étais petit passereau , 
Je m'en irais à ton carreau 
Frapper du bec , cogner de l'aile , 
Roucoulant comme tourtereau 

Pour tourtereUe ! 
Et tant et tant je cognerais , 
Roucouleraii et becquerais 
Que , pour prix de mon gai tapage , 
En souriant tu me mettrais 

Toi-même en cage. 



À 
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— Eh ! eh ! voici qui est aérien en dtable, fit Rauméo 
en riant. 

— Vive la légèreté! dit gaiement la marquise. C'est 
parole de notre capitaine. 

— Plu$ lourd que Vair pourtant , murmura Nadar. 
Luciano Rcsser redoubla du même : 

J'irais, si j'étais paifilloiif 
Me faire cueiUir au siUon 
Oii tu cueilles la fleur sauvage , 
Poar mourir de tou aiguillon 

Sur ton corsage. 
Et si j'étais petit poissco, 
J'irais me pendre à Thameçon 
Dont ta blanche main tient le manch , 
Pour expirer d'un doux frisson 

Dans ta main blanche. 

• 

L'heureux ténor, récompensé par un geste gracieux de 
cette jolie main , la saisit et la porta lestement à ses 
lèvres. — Un baiser pris au vol. 

La marquise fit une petite moue. Sa cousine , cet!e 
fois , donna le signal des applaudissements. Job , de 
plus en plus convaincu qu'il était en bateau à vapeur, 
venait d'ôter le couvert. Et la nuit approchait. 



• 
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n. — lie llrocliet da Rhône* 

OTRB route directe aurait dû nous faire pas- 
ser au-dessus de Bâle pour traverser la 
Suisse par les vieux cantons. Mais des 
nuages nous avaient presque constamment caché la 
terre , le vent pouvait nous avoir fait dévier. Larive de 
Wass proposa donc d'aller reconnaître la position , et 
Nadar, ayant trouvé son avis excellent, donna Tordre 
de glisser sous l'angle de cinq degrés. 

Cette allure est la plus douce. 

Les ailes ne battaient plus. Soutenue par ses dix 
vastes plans latéraux , notre aéronef descendait molle- 
ment. Nous traversâmes un épais brouillard. 

— Couvrez-vous bien, mesdames, dit Arthur en 
mettant un manteau imperméable sur les épaules de sa 
jeune femme. 

Luciano Resser en plaça galamment un sur celles de 
la marquise. 

— Je grelottais tout à l'heure , répondit à son mari 
la gracieuse créole de la Réunion ; mais ici on n'a plus 
froid. Savez-vous bien , messieurs, que nos mystères ont 
un côté glacial. 

— Et qui allonge de beaucoup le voyage, ajouta 
Synchyse Crasis , très frileux en sa qualité de grec. 

— Moi , fit la marquise , je n'ai pas eu froid un seul 
instant. 
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Laciano Resser mit les yeux en coulisse et il allait 
fiorituriser, quand nous ne poussâmes qu'un cri : 

— Lyon! 

Puis nous restâmes muets. Quel spectacle ! 

Voir Naples et mourir, dit le proyerbe , qui dit beau- 
coup trop. Voir ce que nous voyions alors et mourir 
cent fois , ne serait pas dire assez. Au départ , nmia 
nous en allions en fugitifs, tournant comme la toupie; 
Paris et ses enviroDs^ immense roue horizontale , avaient 
décrit sous notre aéronef un cercle magique dont tons 
les rayons se confondaient ; nous n*en distinguions un 
peu que le centre, c'est-à-dire notre point de départ, 
la villa Tttbenfer; d'ailleurs nous étions tous très- 
occupés de soins urgents. Ensuite, les nuages nous 
avaient constamment voilé les horizons terrestres , et 
nous étions trop haut pour jouir des rares échappées qui 
nous laissèrent entrevoir, de çà , de là, certaines zones 
blanches , grises ou verdâtres. Maintenant la manœuvre 
était nulle. Nous contemplions à notre aise l'immense et 
fantastique pano-typorama qui se déroulait autour de 
nous. Lyon et ses hauteurs nous paraissaient plongés au 
fond d'un bassin dont la Suisse formait le cAté concave 
le plus étrange. Les sommets des montagnes entassées 
les unes sur les autres par un effet de perspective , étaient 
éblouissants. Ils se détachaient comme des flammes p 
comme des pics de feu , sur le champ obscur des vallées 
où miroitaient à travers l'ombre, quelques lacs et 
quelques cours d'eau. 

Avec Ton Microu Ghersou et Larive de Wass , j'ét»* 
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diais attentivemeDt cette tapisserie en relief dont les 
franges lumineuses se changeaient en arêtes à mesure 
que nous descendions. Par là était notre route. Le vent 
favorable nous y portait, et par là aussi était le grand 
spectacle , car du côté de la France , tout était sombre » 
sauf la silhouette des terres bordées d'uuê étroite li^e 
blanche et ro8e« 




La SaAne et le RhAne tant en aval qu'en amont , 
ressemblaient à des fontaines tombant du ciel dans une 
piscine ovale. Pour vaincre Tillusion , nous faisions de 
vains efforts de raisonnement. Ainsi dans un wagon , 
l'on a beau se dire que les arbres et les maisons ne bou- 
gent pas , on voit arbres et maisons courir, de même le 
fleuve et la rivière , comme versés du milieu des nues , 
ruisselaient tordus, en cascades dont les lies paraissaient 
être autant de gradins. 




Au confluent, les remous simulaient des rejaillisse- 
ments ; les bateaux qui descendaient vers le midi nous 
faisaient l'effet d'escalader le ciel. 

La marquise de Bienvenue dit naïvement : 

— Je n'aurais jamais cru que des barques pussent se 
tenir sur la quf ue comme des anguilles dans un aqua- 
rium. 

à 
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Sa coasine se mordit les lèvres. Luciano Resser prit 
la peine d'expliquer le phénomène, mais 3*apercevant 
bientôt que son explication , mal comprise , était à peine 
écoutée , il tourna la difficulté en ajoutant : 

— C'est ainsi qu'on croit se voir deux fois dans les 
cieux , quand on a le bonheur d'entrevoir son image 
dans vos deux prunelles en même temps ! 

Mire dans mes yeux tes jeux. 

Toujours , hélas ! le chapitre des illusions ! 

La marquise , cette fois , comprit bien , écouta sans 
perdre un mot et gronda pour la forme notre ténor 
administratif qui avait repris le bouquet et le présentait 
aux dames. 

— C'est tout à la fois un rossignol , un papillon et 
une abeille que ce diablotin de Luciano ! dit Adam-Run 
notre historiographe. 

— Oui , semblable à TabeiUe en nos jardins éclose , 
De différentes fleurs j'assemble et je compose 
Le miel que je produis ! 

— Propos en l'air! fit l'entrepreneur Rauméo. 

— Oh! oh! ajouta Cleudy, vous n'êtes qu'entre- 
preneur , mais il est entreprenant. 

— Doucement, je gouverne , cria de son poste Arthur 
Tubcnfer. 

— Cousin ! serait-ce pour moi que vous dites cela ? 
répartit la marquise avec une adorable coquetterie. 

Madame Arthur pria Gébu de Willer de remplacer 
son mari. 
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Nadar, Ali-Ptal et O'Grampa contemplaient leur ville 
natale qui s'élargissait dans tous les sens tandis que notre 
horizon se rétrécissait. 

France et Suisse s'amoindrirent, mais très diiïérem- 
ment. Dans Touest oii le soleil s'était noyé, les ondula- 
tions du reptile rose et blanc se transformaient en brisures 
nettes, noires, tranchant sans transitions sur un ciel 
bleu foncé. Dans Test , par un effet de réfraction , les 
cimes des plans les moins éloignés rougissaient en 
s'avançant sur nous , tandis que celles des plans lointains 
s'enroulaient rapidement sur elles-mêmes. La Suisse 
orientale glissait sous un laminoir circulaire qui l'en- 
gloutissait. Les Alpes se dressaient plus hautes. 

Nos erreurs d'optique se rectifièrent brusquement. 
Nous vimes tout-à-coup l'immobilité. 

— Messieurs ! attention ! s'écria Larive de Wass , 
Lyon nous aperçoit. 

— Oui, dit Nadar, mais la distance nous fait 
prendre pour. . . . 

— Des aigles ?. . . — des pigeons ?. . .—des pierrots ?. . . 
des canards?... — des coucous?... — des oies?...— des 
hannetons? .. — des corneilles?. . . 

— Fi donc ! Messieurs , dit M. Géba de Wilier , pour 
un cerf<*volant , à la bonne heure. 

— Mais, reprit Ton Microu-Chersou, voilà justement 
ce que nous craignons. 

— Laissez donc ! on allume les becs de gaz, répartit 
Rauméo, plus nous descendons, plus l'obscurité nous 
couvre* . . 
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— Et d'ailleur», nous voici au-delà de Lvon! disait 
Cleudy. 

Ali-Ptal ni O'Grampa ne placèrent leur mol , car ils 
venaient de retourner à la machine. J'étais à mon poste 
de veille , et j'avertis que nous filions droit sur le Rhône. 

— Très bien , fit Nadar. 

— Pardon, capitaine I dit Adam-Bun. Les indiscré- 
tions des Lyonnais m'inquiètent fort peu ; mais les Alpes 
et les montagnes de la Suisse mesont moins indifférentes. 
Par excès de précautions , nous avons choisi une nuit 
sans lune ; je pense donc qu'il serait sage de s'élever 
très^haut. ... 

— Pour mouric de froid , mei ci I s'écria Sjocbyse. 

— Le ciel est très-clair, voyez les étoiles ! ajouta 
Luciano Resser qui avait promis aux dames les plaisirs 
d'une pèche aérienne. 

Les avis étaient fort partagés. J'opinai pour monter 
aussi haut que possible. 

— Nous ne verrons plus rien et nous gèlerons! objec- 
taient les passagères. 

Arthur se permit de leur répondre : 

— Vous vous mettrez dans vos couchettes qui sont 
parfaitement garnies de couvertures et d'édredons.Vous 
y dormirez à merveille, et nous vous réveillerons pour 
voir le lever du soleil. 

— Nous coucher comme les poules ! 
-* A huit heures du soir ! fi. . . . 

— Il en est neuf, $'il vousplatt. 

— Notre voyage vaut bien un bal» interrompit 
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Laciano ; ces dames ne se coucheront qu'après le lever 
du blond Phébus , quand l'aurore aux doigts de rose 
tirera au-dessous d'elles son rideau de nuages pourpres 
et aiurés. 

— Joli! pensif! classique! mais imprudent , répartit 
Tou Hicrou-Chersott. 

Nadar trancha la question : 

— Je ne suis plus en ballon ! que diable ! Notre 
départ de l'île St.-Denis prouve qu'on peut en un clin- 
d'œil se soustraire à tous les dangers par une ascension 
spirale. Donc, selon le désir de nos charmantes passa- 
gères , remontons le Rhône à fleur d'eau ! 

La descente était achevée ; notre mégalornis se remit 
à battre des ailes , lentement / régulièrement, comme 
un goëland gigantesque. La surface argentée du fleuve 
nous guidait à merveille. La brise molle et masquée par 
la terre ne nous portait pas trop sur la rive gauche et 
M. Gébu de Willer corrigeait aisément la déviation avec 
son gouvernail vertical. 

De l'avant j'avais laissé glisser une ligne plombée à 
Taide de laquelle je jugeais de la hauteur; par de petits 
coups de sifflet je correspondais avec notre habile 
timonnier qui nous maintenait à une moyenne de six 
mètres. L'appareil admirablement équilibré ne tanguait 
ni ne roulait. 

Luciano Resser, Madame Arthuret la marquise avaient 
jeté à Tarnère une ligne de pèche qui bondissait, rebon* 
dissait et devait tenter quelque brochet somnambule. 

Arthur avait amorcé la ligne et allumé une lanterne 
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pour attirer le poisson; mais ce feu suspendu à une 
ficelle plongeait sans cesse et , aux joyeux éclats de rire 
des pêcheuses, s* éteignait, en sorte qu'il fallait le 
rallumer. Malheureusement, la mèche delà bougie était 
trempée; Arthur devait donc en aller chercher une 
autre. — En attendant , Luciano débitait des drôleries 
et des galanteries sans fin. Par là, tout allait le. mieux 
du monde. 

Dans la machine située au milieu de Tintérieur ou si 
l'on prérèrc de Tentre-pont, Ali-P(al et O'Grampa 
entretenaient le dégagement nécessaire de force motrice 
et consultant leur manomètre ne dépensaient rien de trop. 

A Tavant , Job préparait le thé sur son fourneau sus- 
pendu comme un fourneau de navire. 

Larive de Wass notre questeur, élu à l'unanimité 
capitaine en second, conférait devant la carte avec 
Tou Microu Chersou à la lueur de la lampedela boussole. 
Ils y voyaient fort mal et appelèrent Job pour tenir la 
lumière. Adam-Run qui était avec eux, fut envoyé auprès 
de Nadar : 

— Capitaine, lui dit-il, les difficultés d'un voyage 
aérien de nuit au milieu des montagnes sont comparables 
aux dangers d'un navire naviguant entre des écneils. — 
Pour ne point alarmer les passagères. Ton n'en a presque 
point parlé. Mais les rafales, les vents surplombants ou 
subsultants , les brouillards et enfin les rochers , peuvent 
nous mettre en grand péril. 

— Nous suivrons le lac de Genève, puis les vallées, 
disait Nadar. 
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— Le mieux, si vous ne voulez pins monler haut, 
serait de planer au dessus du lac jusqu'au crépuscule 
du matin. 

— En ce caSj dit Nadar, autant relâcher!... Je 
connais certain châlet à une lieue de Lausanne. , . 




— Mais notre mystère? objectait Adam-Run. 

II fut doublement interrompu par un cri de joie de la 
marquise qui venait de sentir qu'un gros poisson, un 
brochet sans doute , venait de mordre à Thameçon , et 
par un coup de sifSet d'alarme que je donnai. 

Je venais d'apercevoir droit devant nous un bateau à 
vapeur qui descendait le Rhône avec vitesse ; nous le 
remontions plus vite encore. Mon signal signifiait : 

— Danger dans Thorizontaie, piquez en l'air! 

M. Gébude Willern'bésila pas et nous fit faire l'angle 
de trente degrés. Ce brusque coup de tangage inattendu 
amena des conséquences très-diverses. 

D*abord , il nous fit parer le choc; notre quille racla 
seulement un peu la cheminée du bateau. 

La marquise de Bienvenue courut un grand péril. 
Penchée à l'arrière comme elle Tétait , elle perdit l'équi- 
libre et serait tombée dehors saus la présence d'esprit 
de Luclano Resser qui lui sauva la vie en la pressant 
contre son cœur. 

Le bouquet glissa et fut perdu ; la ligne de pèche fut 
rompue; quant au brochet , car c'était bien un brochet, 
que devint-il ? 
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Une catastrophe horrible avait lieu dans Tintérienr. 

Larive de Wass et Tou Micron Chersou qai tous les 
deux ont le pied marin , ne chancelèrent point , comme 
la plupart des autres , mais Job alla rouler contre la 
cloison de la cabine et lâcha la lampe. — Le feu prit 
dans les feuillets de l'atlas dispersés par le coup de 
tangage et soulevés par les courants d'air de l'entrepont 
dont toutes les fenêtres étaient ouvertes, 

Larive de Wass jeta l'alarme et courut les fermer. 

O'Grampa et Tou Micron Chersou en essayant 
d'étouffer le feu le mirent à leurs vêtements. 

— Gare i l'approvisionnement d'éthérine I criait 
Ali-Pta(. 

La marquise s'évanouit entre les bras de Luciano 
Resser. 

— A l'eau, M. Nadar, dit bravement Madame Arthur. 
Mieux vaut couler que brûler. 

Les ailes et la coque du Besnier sont incombustibles, 
mais l'éthérine est tout ce qu'il y a de plus inflammable. 

— Fermez tout! répétait Larive de Wass en se dé- 
battant au milieu de la fumée. 

Les choses se passèrent avec un ordre inespéré. A la 
vérité , nous étions tous aviateurs. Nos longues études « 
nos expériences avant la grande journée de Vinceones, 
nos essais ultérieurs renouvelés sans cesse à TBippo- 
drome ou au Cirque , et surtout nos répétitions dorant 
l'armement du Bumer^ nous avaient fait acquérir on 
sang-froid spécial. 
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Arthur prit sa femme dans ses bras en disani à Lu- 
ciano : — Tenez bien la marquise. 

— Plongez ! commandait Nadar. 

Cleudy» Rauméo et Adam-Run se précipitèrent de 
mon c6té. 

Le mégalornis entra dans l'eau. 
. Nécessairement le feu s'éteignit à l'instant, et l'aéronef 
étant munie d'une ceinture de tubes flottants en caout- 
chouc, ne courut aucun risque d'aller au fond. 

Mais comment reprendre notre yol ? 

L'éthérîne refroidie cessa de faire battre nos ailes. 
Nous étions trempés jusqu'aux os ; nos provisions étaient 
aTariées, notre atlas brûlé. Continuer le voyage semblait 
impossible. 

Synchyse Crasis déclara que non. 

Nadar lui donna la parole. 

Nous étions tons sur le pont supérieur, à l'exception 
de Job qui ne s'étonnait pas que le bateau eut fait eau. 
L'honnête Alsacien en avait jusqu'aux genoux, mais ce 
bain de jambes lui était indifférent. Il n'était vexé que 
de n'avoir pu finir et servir tranquillement le thé. 

— Messieurs , dit Synchyse , sous la réserve de la 
trouvaille d'une allumette encore inflammable, je réponds 
de tout, car nous n*avons pas d'avaries dans la machine. 

— Aucune , dirent à la fois Ali-Ptal , O'Grampa et 
Gébu de Willer. 

«— L'éthérine s'échauffe aussi vite qu'elle se refroidit ; 
donc si nous étions en l'air, nous pourrions voler. 

— Au bout de cinq miaules, fit Ali-Ptal. 
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— Je vais tous en donner dix. Nos vètemenU sont 
mouillés ; dans nos caissons et nos yalises, imperméables 
en vue des brouillards , il y en a de secs. Une grande 
partie de nos provisions est détrempée , mais par de 
l'eau douce ; nous sommes sûrs de ne pas souffrir de la 
faim , nos vins sont intacts ; enfin , s'il faut reiflcher 
auprès de quelque ville pour acheter des vivres , eh bien,- 
nous relâcherons. 

— Parbleu ! fit Nadar. L*ami Resser a le sac ! 

— Si notre atlas est brûlé, nos boussoles nous 
restent, et à défaut de cartes à grands pomts, nous avons 
presque tous en poche de petites cartes d'Europe très- 
suffisantes. 

— Je le veux bien , dit Larive de Wass. 

— Soit ! ajoutai-je. 

— La question , toute la question , je le répète, est 
donc de s'élancer de l'eau dans l'air. Or, comme vous 
le devinez , j'ai dans ma valise ,> imperméable bien en- 
tendu, deux de mes fusées de sauvetage. En chargeant 
l'arrière de toutes les personnes et de tous les poids dis- 
ponibles, nous serons suffisamment inclinés pour que je 
fasse fort de vous emporter en l'air, pourvu, je le répète, 
qu'on me fournisse une allumette, une capsule, un moyen 
de faire feu. 

Job , fort innocemment , Venait de résoudre 
ce problème , car il avait dans la poche une 
botte en cuivre remplie d'allumettes avec 
lesquelles, non sans peines, il ralluma la 
lampe à esprit de vin de son fourneau suspendu. 
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Il se remettait à faire le thé. 

— Sauvés ! s'écria Nadar qui le vît faire. 

Il faut que j'improTise! 
Va donc , brave Synchyse, 
Triomphe du destin. 
Plonge dans ta valise 
Et sors-nous du pétrin ! 

— En simple prose, dit Ali-Ptal, ploDgez pour rattra- 
per votre malle et tirez-DOus du Rhône. 

Synchyse , à genoux dans Teau , trouva en tâtonnant 
sa bienheureuse valise qu'il nous tendit. 

Cinq minutes après, la détonation des deux fusées 
tirées en même temps et la violente secousse qui arracha 
le Besnier du fleuve, fit revenir à elle la pauvre mar- 
quise, toute glacée, quoi qu'eût pu faire l'attentif 
Luciano. 

Los matelas et les couvertures des couchettes étaient 
imbibés. Impossible de se mettre au lit. Force était 
maintenant de passer la nuit blanche ; mais Teau s'étant 
écoulée en pfuie , la cabine cessait d'être inabordable. 

— Allons nous changer, cousine, dit Madame Arthur 
à sa compagne qui ne songeait plus guère au brochet 
perdu dans la bagarre. 

D'autres y songeaient pour elle , car le journal h 
Guignol en parla dans les termes suivants. 

• Un moucheron gigantesque qui 
prend des brochets à Thameçon, 
s'est fait un jeu , hier soir vers dix 
heures , d*accrocher ses pattes à la 
cheminée de la mouche la Julie, 
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revenant du HautpRbtee sans passagers. Les mariniers qui avaienl 
été affrétés pour une noce, ont passé on moment bien agréable 
Le moucheron gigantesque leur a Jeté à bord un brochet frétillant 
encore et un bou(iuet magniBque. Par un vrai guignon les noor 
veaux mariés étaient débarqués depuis deux heures. 

Après ce cadeau tout naturel de la part d*un si grand mooeheron, 
le galant insecte a paru tout en feu , puis en sifflant comme un 
serpent à sonnettes, il s'est plongé dans Teau; enfin, après dix 
minutes , il s'est remis à voler pour tirer un feu d'artifice et asper- 
ger le pont de la Mie d'une rosée rafratcbissante. 

Comme pièces de conviction, le bouquet un peu fané et le 
brochet, frétillant toujours, sont exposés à bord de la dite mouche, 
dont les mariniers assurent que les gens de la noce ne leur avalent 
pas offert une goutte d^eau. 

Ce dernier point nous parait asseï prouvé. 



El voilà comment s'écrit , comment à jamais s'écrira 
l'histoire ! 

Toujours est-il que la spirituelle relation du Guignol 
apprend au moins que reffet des fusées deSynchyse fut 
de faire repasser h Bunitr au-dessus de la Julie, dont 
les bons mariniers n'osent plus souffler mot d'une ren- 
contre qui les a fait traiter d'ivrognes. 
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m. — Clileiiiic d'équipée. 

I*rétait-ce point assez de mésaventures ? N'efit-il pas 
été juste de pouvoir passer le reste de la nuit à planer 
et à flâner au-dessus du Léman que nous atteignîmes 
vers onze heures et demie, après .avoir pris le thé , bien 
changés, bien secs, bien couverts, et tous tant que nous 
étions en parfaite belle humeur? 

Madame Arthur avait si vaillamment pris les choses , 
que la marquise se piqua d'honneur et plaisanta de ses 
propres craintes avec un entrain d'autant plus louable 
que les dangers courus n'avaient rien de vulgaire. 

Je ne cacherai point que j'en étais revenu à mon opi- 
nion primitive. — Je suis bien aise d'être de l'expédi- 
tion , pensais-je , c'est mon rôle , c'est presque mon 
devoir ; nous ne nous en comportons pas moins en francs 
casse-cous. Les oiseaux de jour s'abstiennent de voler 
la nuit. L'aviation ne sera donc possible la nuit qu'après 
des éclairages spéciaux. Nadar lephotergate devrait s'en 
applaudir, mais Nadar ne sera jamais un spéculateur. , 

Notre mégalornis se tenait à vingt-cinq mètres au- 
dessus du lac , sous un ciel assez clair pour distinguer 
très-bien la position. Nous planions presque sans bruit. 

Nous apercevions les feux rouges de quelques barques 
de pécheurs, que nous entendîmes fort bien se montrer 

la Grandû^Cigogne. 
— Plus haut et plus loin ! dit Nadar. 
Les échos du lac sont très-sonores, et les vapeurs 
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légères dont Tair s'empreignait semblaient accroître 
leur sonorité. 

Job nous servit du punch , entrevit les barques et 
trouva tout simple d'être plus haut qu'elles puisque notre 
bateau était le plus grand ; sa grosse affaire à lui étant 

le réveillon , il avait rapproché le pain 
de la machine motrice, et le coupant 
ensuite par tranches en avait fait des tartines grillées. 
Il nous servit du beurre très-frais et s'excusa de man- 
quer de sel. Tout le sel était fondu, le sucre avait mieux 
résisté. 

— Donnez-nous du sucre ! dit la marquise. 
Job ouvrit un baril de jambon. 

— Tu es un grand homme, mon gar^^on, lui dit 
Arthur. 

— Zinq bieds droii puces, ba$ tafandacht^ met$ié 
Ardour, répondit le placide Alsacien en débouchant le 
xérès. 

— Vous l'entendez, mesdames, il n'a que cinq pieds 
trois pouces. 

Il était une heure ; nous avions un appétit aérien. Les 
sylphes décidément ne sont maigres que faute de pou- 
voir se rassasier. 

Le réveillon se prolongea fort utilement. Au soleil 
levant nous devions reprendre notre course, faire sécher 
leselTets humides, et puis relâcher du côté de Trente ou 
de Trévise pour nous réapprovisionner. Ualheureuse- 
menty vers trois heures , nous nous trouvâmes dans une 
obscurité complète. Le vent qui avait abattu les nuées 
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aa ras de l'eau était violent» par rafales , capricieux ; 
nous devions craindre d'être jetés sur les montagnes. -- 
On nç se voyait plus.* 

Bon gré, malgré , il fallut monter par la spirale à la 
recherche des étoiles. Nadar en donna Tordre. En même 
temps, il invita les dames à descendre auprès de la ma- 
chine dont la chaleur les empêcherait de souflrir du 
brusque changement de température. Luciano Resser 
s'empressa d'offrir le bras à la marquise fort inquiète 
maintenant , car la tempête sJfQait , tonnait, soulevant 
le lac, fracassant les arbres , roulant les avalanches , 
rebondissant de cime en cime, de roc en roc. 

Madame Arthur dit à Toreille de son mari : 

— Je ne resterai pas en bas sans toi. 

Nadar feignit de ne rien avoir entendu, mais dès 
qu'Arthur fut descendu avec elle, il lui cria par l'escalier: 

— Reste avec Ali-Ptal et O'grampa, il faut du mcmde 
à la machine. 

Synchyse et Luciano furent également désignés pour 
le service d*en bas oii la besogne ne manqua point. 

Cleudy allait aider Gébu de Willer à gouverner. 

Larive de Wass, Tou Hicrou Chersou et moi étions 
postés en vigie avec ordre de veiller aux parachutes de 
l'avant. — Rauméo , Adam-Run et Nadar veillaient à 
ceux de l'arrière. 

Job lavait, essuyait et rangeait la vaisselle en mau* 
gréant contre les vagues du lac, qui venaient à son dire, 
de défoncer le carreau de sa cuisine et allaient encore 
une fois inonder son fourneau. 
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Arthur lui répondit en soariant qu'il suffisait de clouer 
une natte à la place du carreau brisé, ce qui fut fait , 
de sorte qu'en dedans on se trouva bientôt à l'abri de la 
pluie. 

Elle tombait à torrents ; en haut on n'y voyait goutte, 
U Betnier fatiguait , l'arbre de couche gémissait dans 
ses paliers , les ailes battaient avec un fracas lugubre, 
on chauffait à toute éthérine. Synchyse, Luciano, Arthur 
étaient en nage ; nous grelottions. 

— Chienne d'équipée ! murmufa Larive de Wass. 

A droite et à gauche de Tarbre longitudinal , les 
chauffeurs venaient de pendre des hamacs où les dames 
se blottirent en fermant les yeux , pour ne point voir 
tourner les engrenages qui communiquaient aux ailes 
le mouvement alternatif. De plus, la marquise se boucha 
les oreilles. 

Les dents des cinq roues parallèles grinçaient en 
heurtant les branches à pivot avec un bruit aigre à 
briser les nerfs. On arrosait d'huile et de fleur de soufre 
pulvérisé les tourillons, les emplantures , les deux 
fausses bielles. Les frottements n'en étaient guère moins 
criards. Le collet du récipient ronflait comme le larigot 
d'un orgue de cathédrale. L'intérieur où j'eus plusieurs 
fois mission de pénétrer avait un faux air du sabbat. 

Seul , Job dormait profondément. Après avoir rangé 
sa vaisselle , replacé ses bouteilles et assujetti tous ses 
ustensiles contre les mouvements de roulis et de tangage, 
il s'était attaché lui-même aux montants de son four- 
neau, et là , un sac sous la tète, il se reposait en atten- 
dant l'heure de préparer le déjeuner. 
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Ses narines alsaciennes faisaient au larigot un second 
dessus harmonieux. 

— Ce mauvais temps , dis-je à mes deux camarades 
de vigie, me fait faire une réflexion pénible. 

— Parbleu ! me répondit Larive, nous risquons d'être 
broyés, voilà ce qu'il y a déplus clair dans nos ténèbres ! 

— Autant mourir d'accident que de la fièvre , ajouta 
Tou Micron Chersou. 

— Non, vous ne me comprenez pas , repris-je. Mes 
craintes sont pour l'avenir de l'aviation. Remarquez , 
messieurs , que tous les hommes de foi et d'action ca- 
pables de la servir sont ici entre la vie et la mort. Que 
le Besnier périsse corps et biens, tout est perdu. 

— Non 1 mille fois I s'écria Tou Microu Chersou , 
personne n'est indispensable. Nous serions tous écrasés 
à l'instant même que l'idée nous sunivrait. 

— Peut-être ! mais après le triple succès de Vin- 
cennes, l'atonie, les railleries, le ridicule, les mauvais 
vouloirs, le dédain , les insultes ! Déjà le public se lasse 
des spectacles , exercices et ballets aériens ; un à quoi 
bon stupide paralyse tous nos efforts. 

La voix perçante de Nadar domina la tempête : 

— Qui veille à la boussole? demanda-t-il. 

— Capitaine, lui répondit Larive de Wass en le rejoi- 
gnant , il ne s'agit plus de faire route , mais de fuir 
devant le temps. Dès que nous serons assez haut, laissez- 
vous dériver, croyez-moi, car l'arbre longitudinal fatigue 
beaucoup. 

— J'y consens, mais que dit le baromètre? 



46 




2*78 AUJOURD'HUI , JOURNAL DB DEMAIN. 

Larive répondit en secouant la tête : 
— Je me serais cru plus haut. Ces maudites 
rafales surplombantes nous repoussent par en 
bas. Nous ne sommes pas à quinze cents 
mètres et le Mont-Blanc en a quatre mille six 
cent vingt. Heureusement , tout me porte à 
supposer que le vent vient de Test ou du sud-est et ne 
nous pousse pas de son côté. 

— Mais il nous rejette en France, dit Nadar. 

— C'est un bonbeur, les montagnes y sont moins 
hautes. 

Le sifflet d'alarme retentit dans la machine. J'y cou- 
rus. La troisième roue dentée venait d'éclater. 

Il fallut immédiatement enrayer le troisième jeu 
d'ailes, et pour maintenirréquilibre, le quatrième. Rau- 
méo, Adam-Run, Larive de^Vass et Ton Micron Chersou 
les désembrayèrent avec un ensemble parfait. Nous 
avions perdu le tiers de notre puissance d'ascension , 
et en outre Ali-Ptal m'envoyait avertir Nadar que, de 
crainte d'un accident analogue, il ralentissait le mDuve- 
ment. Toutes les roues s'échauffaient , l'arbre de couche 
même commençait à vaciller. 

— Gouvernons donc vers l'ouest I s'écria Nadar 
avec douleur. Il ne manquerait plus que de retomber en 
plein Pafls. 

Comme un navire vaincu par la tempête, nous 
nous abandonnions aux courants de l'air. Soutenus par 
nos plans latéraux dont les deux tiers fonctionnaient 
régulièrement , nous nous trouvions dans la mime posi- 
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tion qa'on aérostat , — avec cette différence toutefois 
que nous nous réservions de recourir aux manœuvres 
dès qu'elles nous paraîtraient utiles ou nécessaires. 

Instantanément notre aUure devint d'une douceur 
extrême. Plongés dans la tempête , cessant de lutter 
contre elle , nous étions emportés à travers les nuées 
opaques, ne voj^ant rien j ne sentant rien , dérivant. 

Malheur à nous si nous rencontrions un flanc de mon- 
tagne. Nous devions y être réduits en poussière. 

La marquise ignorant l'effroyable danger qu elle 
courait, ne sentant plus de secousses et n'entendant plus 
de vacarme, dit alors : 

— Enfin, messieurs ! L'horrible bourrasque est donc 
passée! 

Hais Madame Arthur , sortie de son hamac, avait 
mené son mari à l'écart , pour lui dire tout bas : 

— Je ne te quitte plus, c'est avec toi, contre toi que 
je veux être écrasée ! Je ne lâche plus ton bras ; c'est 
entendu ! 

— Bien ! merci ! répondit Arthur avec émotion. 

Luciano Resser avait le courage d'entretenir les illu- 
sions de la marquise. Seul de nous tous il souriait et 
causait. 

Un silence morne régnait à bord. 

Encore deux heures de nuit ! 

Ces deux heures s'émiettaient avec une lenteur sinistre. 

Gébu de Willer et Cleudy étaient superbes. Ils nous 
maintenaient dans le fil du courant, le gouvernail verti- 
cal droit , le gouvernail horizontal relevé pour monter 
autant que le permettait notre situation. 
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Nadar fumait un panatellas allumé non sans peines. 

Par moments , Larive de Wass donnait encore avec 
dépil un coup-d'œil à ses instruments. La boussole ho- 
rizontale marquait le nord-ouest; lebaromètre prouvait 
que nous nous maintenions sans parvenir à monter. La 
boussole de déclinaison ne fournissait aucun renseigne- 
ment démonstratif. 

Moi, penché à l'extrême avant, cramponné au cou de 
Toisean mécanique, j'interrogeais l'obscurité, j'essayais 
de voir le péril , je ne voyais que ténèbres. Le gouffre 
m'attirait. J'avais un vertige physique que j'étais forcé 
de vaincre par un effort de volonté d'autant plus doulou- 
reux que le froid m'engourdissait. Je me tenais parfaite- 
ment , mais je né sentais point que je me tinsse , et par 
la pensée je glissais dans un abîme sans fond. 

Mes camarades avaient en main les contre-cargues 
des parachutes. 

Cela dura deux heures et trois minutes. 

— Machine en arrière ! criai-je avec horreur comme 
si cette manœuvre eût été possible. 

Le Besnier n'est pas amphisdrome; en sa qualité 
d'appareil orthoptère, il ne peut reculer, mais doit tour- 
ner (1). Or, je venais d'entrevoir à une distance inappré- 
ciable une masse plus sombre que le milieu où nous 
dérivions. 

(1) Cha({u6 genre de cooslruction a s«8 «pialilés propres. L'héli- 
coptère f l'aéronef à roues et môme certains aéroscapbes peavent 
reculer sur place. L* orthoptère comme Toiseau n'a point cette 
facnlté , mais il est doué d'une stabilité relative de beancoop 
supérieure . 
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— Tout d'un bord 1 repris-je. 

Mais nos vigilants timonniers Gébu de Willer et 
Cleudy n'avaient pas attendu ce second cri d'alarme 
pour porter brusquement le gouvernail vertical d'un 
seul côté. Le B$$nier obéit 

Nos ailes de gauche raclèrent l'immense muraille à 
pic , où nous avions failli nous briser avec la vitesse de 
l'ouragan. 

— Ouvrez les parachutes !... En haut tout le monde! 
commandait If adar en chancelant , car le choc de nos 
ailes contre le rocher lui avait fait perdre l'équilibre 
comme à tous ceux qui étaient debout. 

Le mégalomis avait rebondi. Par bonheur, la tempête 
trouvant obstacle, irebondissait de même. Le contre- 
courant nous fit pivoter. Sans ce remous, nous péris- 
sions aplatis. Mais le tourbillon nous éloignait du ro- 
cher ; l'aéronef oscilla comme un pendule, nous fûmes 
balancés au point que chacun dut s* accrocher de toutes 
ses forces aux mflts, aux cordages , aux anneaux. 

Luciano Resser pour la seconde fois sauva la vie de la 
marquise de Bienvenue qui , étant montée la première , 
faillit être jetée par-dessus le bord. Il la retint par les 
pieds et puis la serra dans ses bras en s'accrochant au 
mât du troisième parachute. 

Arthur et sa femme, Ali-Plal , O'Grampaet Synchyse 
montèrent après Luciano. 

Job n'avait pas cessé de dormir, et dans le premier 
moment de confusion, personne ne pensa à le réveiller. 

Sous nos vastes parachutes et sous nos ailes dont huit 
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battaient encore mollement, car Téthérine n*était pas 
tont-à-fait refroidie, noas descendions avec une lenteur 
d'autant plus grande que le tourbillon subsultant s'en- 
gouffrait dans tous les systèmes sustenteurs. 

Notre descente dura près de deux minutes. 

Enfin , un léger choc eut lieu ; nous étions à terre , 
dans une vallée profonde au bord d'une étroite rivière. 

Le vent s'y faisait à peine sentir» et Taube crépuscu- 
faire commençait à blanchir le ciel. 

— Où étions-nous? 

Arthur , avec des transports de joie embrassait sa vail- 
lante jeune femme , saine et sauve après tant de périls. 

— Puis-je réveiller Job? lui demandat-il tendrement. 

— Non , mon ami , répondit*elle, laissons-le dormir 
jusqu'à l'heure du déjeuner. 

Plongé dans le sommeil de l'innocence, le débonnaire 
Alsacien resta donc seul à bord de notre barque aérienne, 
dont nous étions tous descendus après le repliement des 
parachutes. 



*IV. •— liC éholi Tarse. 

Nous nous hâtâmes de placer sous l'appareil des 
broussailles, des pierres , des mottes de gazon ; Nadar 
fit attacher des étais aux arbres voisins. Après quoi , 
avec Larive de Wass, Gébu de Willer, Ali-Ptal et 
O'grampa , il alla passer la minutieuse inspection de la 
machine. 
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Luciano Resser avait conduit la marquise sous un 
saule et galamment assis à côté d'elle : 

— Eh bien , chère dame , lui dit-il sentimentalement, 
vous sentires-vous la force de continuer le voyage ? 

^^ Contffiuer I s'écria-t-elle avec effroi ; vous son- 
geriez à repartir?... 

— Hais , sans doute ! 

J'achevais d'attacher une corde au tronc d'un saule et 
j'entendis. Alors , oubliant tous les dangers de la nuit, 
je ne songeai plus qu'aux inévitables indiscrétions de 
notre passagère et à leurs conséquences. — Que faire? 
— L'immoler I. . . — En monologue cela se dit en trois 
syllabes. — Mais il n'entre pas précisément dans mes 
habitudes d'étrangler, de poignarder, ni même d'empoi- 
sonner les marquises de ma connaissance ; je n'ai aucun 
goût pour couper les gens en petits morceaux, et si cela 
dépendait de moi , je ne laisserais arracher un poil de 
moustache à personne, prussien ou non. J'ai des opi- 
nions fougueusement pacifiques, bien que — l'avouerai- 
je sans rougir? — j'aie vu représenter beaucoup de mélo- 
drames et que j'en aie même commis plusieurs. — Im- 
moler I Diable ! ce n'est pas trop plaisant. 

Une fois immolée et enterrée dans le désert inconnu 
où nous venions d'atterrir, la charmante marquise ces- 
serait à la vérité d'être compromettante. Selon toute 
apparence, elle ne parlerait plus trop, à moins que 
.^'introduisant dans quelque table spirite, elle n y criât 
i^engeance par la vertu d'un médium compatissant. Ceci 
donnait à réfléchir. Je m*approchai donc d'Adam-Run 
et de Tou Hicrou Chersou : 
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— Madame de Bienveniie , lear dis^je » ne se soacie 
plus de fioir le voyage aérien. . • • 

— Cela se compreod. 

— En quelque lieu que nous soyons, on doit pouvoir 
retourner à Paris par terre, par eau, par voie ferrée... 

— A pied ou à cheval, c'est assez probable. 

— Eh bien , elle y racontera nos aventures en exagé- 
rant nos dangers courus. 

— Ceci est difficile. 

— Elle adièvera de discréditer l'idée. 

— Croyez-vous? 

Arth ur de Tubenfer et sa femme^nous avaient rejoints ; 
ils devinèrent ce que j'allais répliquer. 

— Eh ! juste ciel ! s'écria madame Arthur, de quoi 
vous inquiétez-vous? Ma cousine peut bien conter tout 
ce qui lui plaira , personne à Paris ne voudra la croire. 

Adam-Run s'inclina en souriant. Ton Microu Chersou 
partit d'un joyeux éclat de rire : 

— C*est vrai , mille fois vrai , madame de Tubenfer a 
toujours raison i dirent en souriant Cleudy, Synchyse et 
Rauméo qui s'étaient groupés autour de nous. 

L'un d'eux renchérit : 

— Le public ne croit jamais ce qui est vrai. 

— Pardon ! dit Tubenfer, le public doute de tout et 
croit de tout, du faux, du vrai , mais le plus souvent do 
panaché. Il demande toujours du nouveau, mais le dé- 
teste par envie et par crainte. Toute invention est 
dépréciée avant d'être connue. Les Moignardinot font 
la loi. Nous devons donc éviter que notre mésaventure 
devienne la fable des oisib. 
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— Cerlaînement ! quelqn un soutiendrait-il le con- 
traire ? s'écria Nadar qui survenait et avait l'air de fort 
méchante humeur, carGébu de Willer, LarivedeWass, 
Ali-Ptal et O'Grampa venaient de reconnaître à l'unani- 
mité *que le mécanisme était hors de service. Le choc 
avait rompu la contre-attache de toutes les ailes de 
gauche , cassé presque toutes les goupilles et faussé les 
montants des deux paliers. 

Au lieu de descendre sous parachutes , comme Nadar 
avait eu le bon esprit de Tordonner , si nous étions 
restés en l'air, nous n'aurions pas avié cinq minutes sans 
chavirer sur le flanc, trop tard peut-être pour déployer 
les surfaces de sauvetage. En ce cas , nous aurions été 
précipités d'environ douze cents mètres dans l'étroite 
vallée oji nous nous trouvions. 

— Félicitons-nous donc de notre bonheur ! s'écria 
madame Arthur en levant les yeux au ciel. 

— Impossible de repartir par air, reprit Nadar; nous 
venons de faire un naufrage anodin, mais un vrai 
naufrage, et je tiens plus que jamais au mystère. 

— Moi aussi ! moi aussi } crièrent en même temps 
Larive de Wass, Tou Micron Chersou et quelques autres. 

— Messieurs , nous n'avons qu une parole , dit Tu- 
benfer, tranquillisez-vous. Il ne s'agit que d'aviser aux 
moyens de retourner à Paris oii chacun prendra , comme 
il l'entendra , ses mesures pour prouver qu'il n'en a pas 
bougé ou qu'il était ailleurs qu'ici. 

— L'alibi esfvdfé ! déclama Rauméo. 

— Mais oii sommes-nous? 
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-* En Suisse , en AUemagoe ou en France . peu 
importe ! nous le saurons bientôt , dit Nadar. M. Gébu 
de Willer toujours généreux, est prêt à faire le sacrifice 
de son appareil , mais voici le diable ; nous ne savons 
comment nous en débarrasser. Le brûler, il est incom- 
bustible. Le couler, le ruisseau voisin manque de pro- 
fondeur. L'enterrer, nous n avons ni pelles, ni pioches, 
et d'ailleurs il faudrait trop de temps. D'un autre cAté , 
nos instruments , nos provisions , nos effets sont très 
gênants. Comment les transporter? Messieurs , je vous 
consulte. 

— La première chose à faire , dit Larive de Wass, 
est de reconnaître le pays pour savoir oii nous sommes. 
Notre conduite en dépend. Je propose donc... 

La proposition fut interrompue par Job qui , s'étant 
réveillé tout seul , nous avait vus à terre et venait 
prendre les ordres de sa maîtresse. 

— JfontofiM, dit-il, le bain n'eêt bat pom^ et buiigne 
nu foixi gez nuy ehe fais •» ageter am pulanekêr... Ckê 
tefnante gompien ? 

— A quel boulanger ? 

— A minguuin Ham^ barplét 

— A ton cousin Hans ! et demeure-t-il bien loin ? 
demanda madame Arthur avec un sang-froid éblouissant. 

— il im bidi gart fhére. 

— A un petit quart-d'heure » très-bien. En ce cas , 
mon garçon > rien ne presse. Va d'abord débarquer toutes 
les valises , toutes les provisions et jilbqïï'anx meubles. 

— Te quel godé , mantatM ? Tu godé te la rud^ upien 
bar izi ? 
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•— Du côté de la route , lob , du e6ié de la route. 

Nous nous regardions tous avec stupeur. Madame 
Arthur, dès que l'Alsacien fut à l'ouvrage , nous dit en 
souriant : 

— Toutes les questions sont tranchées et avec la per- 
mission de M. Nadar je me charge d'en finir à la satis- 
faction générale. 

— Bien volontiers , madame. J'abdique le comman- 
dement et me range sous vos ordres. ' 

— Nous sommes dans le Haut-Rhin , au bas du Bos- 
chung et tout près de Gueschwajg oii Job a passé son 
enrance avec son cher cousin Hans, boulanger du village. 
La route vicinale est à deux pas. Pendant que Job ira 
nous acheter du pain et puis apprêter notre déjeuner , 
son cousin le boulanger mettra en réquisition toutes les 
charrettes du pays. Vous , messieurs , vous démonterez 
le Besnier et nous remporterons en pièces jusqu'à la 
station du chemin de fer de Strasbourg. 

— En ce cas y dit M. Gébu de Willer, je me dirige 
droit sur Mulhouse. 

— Je vais ordonner à Job de dire à son cousin que 
nous sommes des comédiens ambulants dont le charriot 
a brûlé en chemin. Ces ailes , ces pièces de charpente 
seront censés des débris de notre théâtre. Brûlons tout 
ce que nous ne jugerons pas à propos d'emporter , nos 
papiers , nos annonces , notre éthérine , et quelques 
ustensiles. Et aussitût après » déguisons-nous pour la 
circonstance .... 

— Moi ! ditSynchyse Crasis , je me déguise en femme 
à barbe. 
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— Moi ! dit Nadar en hercule des Pyrénées , passez- 
moi les fourrures. ' 

On mit les valises au pillage. Nous fûmes bientôt 
affublés des plus étranges costumes. Pas un vêtement 
qui n'eut changé de destination. 

Job, enchanté des instructions de sa maîtresse, riait 
en criant : 

— Oh! le choli varze ! Dude ie gomédie hafer f roulé ! 
Pon ! U choli varxe I 

La comédie , le théâtre , le bateau à vapeur , le 
cbarriot , tout avait brûlé ; la jolie farce I 

Le fait est que nous fîmes un auto-da-fé qui flambait 
encore , lorsque après notre dernier déjeuné gaiement 
pris sur Tberbe aux pieds du Boschung , les charrettes 
arrivèrent. 

Madame Arthur de Tubenfer, à qui Job servait d'in- 
terprète, régla toutes choses , et comblée de nos remer- 
ciements enthousiastes , commanda jnsqu^à l'arrivée à 
Colmar oii nous nous dispersâmes sur le serment solennel 
de ne rien révéler. 

M. Gébu de Willer emportait par delà Mulhouse le 
corps du délit que certains passants reconnurent pour 
des débris de moulin à vent, d'autres pour une nouvelle 
machine agricole. 

A Paris où Luciano Resser revint avec la marquise, 
non sans avoir d'abord visité Bade et ses environs, notre 
gracieuse passagère parla tant et plus de ses aventures 
aériennes, mais comment aurail-on pu la croire, puisqu'il 
était de notoriété publique : 
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Que Nadar n'avait pas bougé de se$ ateliers de pho- 
tergate ; 

Que mtn feuilleton quotidien livré au jour le Jour, 
avait paru sans interruption ; 

Que Cleudy n'avait pas manqué de faire son cours 
hebdomadaire ; 

Que Rauméo avait été vu chez tous les architectes de 
Paris ; 

Qtt'Adam-Run n'avait pas demandé de congé à la 
bibliothèque Mazarioe; 

Que Ton Micron Chersou et Synchyse Crasis avaient 
assisté au banquet philhellène ; 

Qu'O'Granpa et Ali-Ptal avaient fait ensemble le 
voyage du Havre; 

Et que la famille de Tubenfer avait passé à Fontai- 
nebleau toute la semaine* du vendredi soir au jeudi 
matin. 

Maintenant , question trop naturelle pour n'être pas 
naïve , si par hasard l'on me demande comment , après 
les fameuses expériences de Yincennes , il fut possible 
que l'aviation n'eut pas triomphé d'emblée, et par consé- 
quent que nous eussions entrepris notre dangereux 
voyage, je répondrai par quelques dates : 

En 1776, le marquis de Jouffroy fît naviguer sur le 
Doubs un modèle de bateau à vapeur, et cinq ans après, 
en 1781, sur la Sadne , un véritable bâtiment long de 
140 pieds. 

Ce qui n'empêcha point que , vingt-cinq ans apris^ 
en 1803, Dallery désespéré n'en fut réduit faute d'ar- 
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gent, a mettre en pièces son bateau à vapeur à hélice et 
à chaudière tubulaire , tandis que PuUon , après avoir 
essayé avec succès sur la Seine son bateau à roues , était 
piteusement éconduit et allait se faire mystifier de même 
par TAngleterre, avant de réussir enfin aux États-Unis. 
Du reste , voici un poème historique dont notre secré- 
taire n a jamais pu découvrir Fauteur ni l'éditeur, mais 
qui , au moins , retrouve ici une place très-convenable. 



£a bapeur. 



I. 



£cL popeat' àoule^t le couvetcPe ded wlox^ 



mûteé. . . . 



CDatoiit évX' uûtCe et oïiiAUAitô ouite^ 



' Ml 



&Îm eét proposée coiuuce Force utotttce. 
£cL otoDodiùoiv eét tepou^^ée coumms te 
coftiiuKe de ta, detueuce ow de lldiotiéuâ^* 
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4 

1 

£eé cca^é^tcîeé de wuLUiMteé cotMJtuMuuJb 

n. 

ii4é««tee a^ec éacced. Ji ui^etUieat^ ttaot pat 
dou/ uuuiiie cou/rtdeiit I e^t occoéé de éotceXletÀ4^ , 
cou^ouica de pacfce ooec Ke di/OuCei et 6tuM 
cctiuu/e iti/aâpictea. 

Sa MiocDUfe edt uiùe eu/ pièces. 

m. . 

iueiil:ée ooec expuo^tou/ diucte de viMtJb. 

$iîù eét ptocuiiu4&e rotce^ lU/aî^ rotce otuloMi 
uidoiuptaB^i ttop iM/écDau/te poai^ ette ulûJU. 

Jça ICI eu/ uitetdkt C e^^ot. 

IV. 

QuilCaiieé ùvèoieé optè^ , Ba îov étaul toutuéie 
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eu/ d^uetade ^ ut popeat e^t Uuûdeiueut oppu^ 

et eCCe e^t ptcpo^ée coimmu^ capoBPe de racte 
toiiXAiet de^ tooed de ooteoa. 

Aa ptopo^Uiou/ edt tepou^^ee a^ec uiuoviô 
couutie uM^ tU/eptte daii^ ^ecoM/de! 

(^epeiidoiit ^ a tette^ eSCe d luttodiût de puté 
ea pCu^ doii/^ te^ uuuutractate^. 

£ oppucaûcii/ a ut aapi/Opaûou/ mivui£e 
e^t rotte i^at. Ce wowbé ^ èat va oaoïie j pioè dat 
ut Seiue. — Cet poopae tted-coiu>eiui£teiiuut! 

otot^ ui^euteat^ ^o tuoteiit tiut opte^ 
toutte- 

V. 

utau/de pictotte! oii» Boot de puiot et uu 
at4^ , ut iutotâpatuHi/ et 9ape44/t edt adtiu^e 
C0UUU/C7 a^ôer po^^tote^ ; lot^dU/Oit ut pott 
foiictîouuet dit ittatîu/ oit 6ovt ôwz ïeé iacù 
d ctu^éitdue. 
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% 

jfLaid u/ eét déctâ^é dU/eCCe^ u^ voaxXfCu 

* * * 

Cveu^D rend roitt de. axoà teiupé ut tta* 

Juo/ uopto^atlou/ pUA^uiCc> ce^^o d ettej> 
contestée?. 

ji eu/ etai4; de uteiiie touiout^ ! 

VI. 

Xa ua^toitUoii/ a papeu/tr da;& tuet* coMt- 
itvcuce^ utaié f vuvl euteuda, eue ite oowtuv 
'lauiciu C0W9ÎMIUV CLihCL de luode^ted oa^uVo^^. 

Getiaui4> ptoieti) de cueiuiud de ret& et de 
Locoutoûve^ âoHt coitdatuué^ pat tou^ leè 

(De 460 Ceé uatuueut^ a papeat pcc^^ent a 
s4o cbepouoD) cet apoucetueut ratt écoU/doCe) 
iU/aî^i au iiu?ui^^ âoe ce ^ott t<t Eeat^ bediui^^ 
d awutaiiTC. 

et cepeif/daiit tec^ focôutottped ciâh cciutuvé 
?eé coie^ retteed j leut^ toued ue toiiuteut poiut 
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éux^ ptocc? } Mat çUeéé^ ti/éitoum^ oucua 

VII. 

ttOld WJUCU CDePOUO^. 

toat da uioitde. 

Jia papeu/t e^fc ut u^oiuiixictatiete éou^e- 

A a dcteoce décPate âu/î£ ic^u a poiut de^ 
UAMÀJted ouœ é^ucced de ta popeut. 

uate a tci^i otouec^Beude puî^dauce| cat 
Ce^ Da£u>ii^ déu^eut tcuxcatdl 

VIII. 

$lr ! par ! . . . U)ettot4ee couutce eucoia* 
btaïUe, dî^peudiecu^e I puatitei dau^teu4»e et 
pea ii4aiuaBCe| ut papeat eat teiupuicée eut 
tetto I ^lit luet et dou/d teé att^ | pat îa 
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doiuoiiu) - di/detlte âU4^ u» occupe pte^due poutt 
d edDdce f U/ eoDtdpe oucuu/ coiM/DuéttuPe ; U/e coiUe 
ueu/ y n i/icvo^t a aucuMA/ oéulo et et uuiu/ceopte 
apec ut puu^ a^t^xuie ractKté. 

Jia popeut dé^e^pétée ufcoatue oa pot aa 
rea 9 oît eiCe était ^ottu^. 

St w o^eaâpteé) ttéBucDeiit toolou/Y^ ! 




n est enjoint à tons les inventeurs, aviateurs et 
rêveurs , j compris l'auteur de Pigeon vole, de lire, relire 
et méditer la fable de La Fontaine : La laitière et le pot 
au lait. 
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.FAITS DIVERS. 

• 

— M. le directeur-général des postes vient de prendre l'iiilUa- 
tive d'une excellente mesure en allouant un vélocipède aérien à 
chacun des facteurs ruraux. 

^ Un incendie ayant éclaté dans la forêt de Fontainebleau , 
Tomnibus aérien qui, durant son trajet régulier, en avait eu con- 
naissance, est immédiatement reparti de la gare avec une section 
de pompiers qui ont très-benreusement arrêté les progrès du feu 
à Taide de l'extincteur forestier. 

— Sur la proposition de M. le ministre derinstruction publique, 
une école centrale d'Aviation doit être fondée très-incessamment 
On assure que l'ancien palais de l'Institut serait approprié à cet 
usage. Les cours pratiques de gymnastique aérienne auraient 
lien sous la coupole. 

La bibliothèque Maxarine sera conservée. 

( F4CST. Corretpondance généraiej. 

Spectacles da 16 avril, 

0p^R4. — Pôlygonard. 

Tréateb Français. — Les Ressources de Qninola. 

Itauen. — La Grattatnra dell* Aviatore. 

OoéoN. ~ L'Aviateur malgré lui. 

Opéra comique. — L'Etoile du Midi ; — l'Avicelle. 

Vaudeville — La Famille Z'ailée; — TOncle en l'air. 

Variétés. — Voyage aux Nues ; — Terre à Terre ; — Entre-deux 

Eaux ; — Les Moistiques. 
Porte Saint-Denis. — Ciel , Terre et Mer. 
Porte Saint-Martin. — La Biche au Bois. 
Folies Marignt. — En l'air, Mesdemoiselles 1 
Théâtre des Chansons. — L'Ami des Fous; — L'Aérpoef. 
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2\tn 



NiooEAM^ — L'Aviation à l'Exposition universelle de 4897. 
Aérodrome:. — Fantaisies; — Concert aérien ; — Le Triomphe 

du Parachute; — L'Eléphant do Babinet. 
Rbalités. ^ Où la chèvre est attachée, . . . 




(Béelame)." L'Aviation à l'expofiltioo universelle de 1807 est la plus spirttoeUa 
des caricatures animées. Toute l'Burope se donne rendez-vous au Nadorama 
dont on ne se lasse pas d'admirer les tableaux photergasiqnes. Peindre plus de 
dix ans à l'avance œ que nous devons voir en 18Q7 et donner à cette peinture 
l'apparence d'une copie de la vérité, tel est le tour de force que l'immortel 
artiste a exécuté avec une verve qui ressemble è du génie. 




AFFICHES ET 

AifcunDC ^^'^"'^***®' 
¥ LllUnili 2 hélicop- 
tères de campagne , en parfait 
état de conservation. S'adresser 
à H^ Laurent , Avoaé, roe da 
Pavé-d'Amonr, 29. 



AI A||rn PO"'' '^ saison, 
LUUtn Aéroscaphes de 
famille de toutes dimensions, 
phez Mac'Ademns, rue de TArc- 
cn-ciel, 4!. 



ANNONCES. 

JOUETS AÉRIENS 

pour Texportation, chez Joseph 
Réniste, fabricant en gros. 

ON DEMANDEES. 

UN AvuUult nouveau 
parachute incombustible et im- 
perméable garanti par tous les 
gouvernements, adopté pour le 
service des pompiers et pour le 
sauvetage des naufragés. — 
S^adresser à M« HERcaEDr, no- 
taire, impasse Sainte-Oppor- 
tune, 79. 
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BAL AÉRIEN PUBLIC. 

PRIX d'bntréb: ^ 

tfr. LE SCâBâBÉE. 

par cavalier. ^ 

Avenue de*» HanneioDA, IV^ 4S. 

La lenne alnosphérique esl df rigueir. 



DIMANCBB 

JEIDI 

ET SAMEDI. 



COUHS DE 

JDINSE AERIENNE 

Prii do cachet : 2 fr. 



FOLLICliO\ , quai des Verlis , 1 . 

LUNDI, MARDI ET VENDREDI. 
De midi à minuit 



PANTOGRAPHE 

ATMOSPHÉRIQUE 



Cet instrument est indispensable pour 
lever des plans en aéronef . 

Prix net : 300 fV. 



BALCONS 



TERKAh>KS 



sr 



CHARPENTES EN FER 

pour 

L AVIATION 



TUBENFEfi ft COMPAGNIE. 

A LIMON ORS ARTS INDISTRJBLS. 

Toutes les habitations de \iUc 
ou de campagne appropriées à la cir- 
culation atmosphérique. 

ENTREPRISE A FORFAIT. 

rrix Modéréfl. 



PLUS 

PE 

TRAC ! 

lygièie alaosplifriqoe. 



QRA81§MIT, Pharmaeleo. 

LA GBISSOTIKE, liqieir di snid air. 

In petit verre de ce cordial prés.*ne 

du trac et des nausées, contractions 

d'estomac et mal aérien 

Prix or fl^co^ : 1 fr* ft& €♦ 
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O'GRANPA, SYNCHTSE CRASIS â C<« 

VÉLOCIPÈDES GARANTÎS POUR UN AN , 
DEPUIS 80 tr* 

AILES PLANES, 
10 fr. la paire et ai-Jessos. 

De petite et moyenne dimension, in- 
combustibles , flottants , insubmer- 
sibles et munis de parachutes 
perfectionnés , 

DE 100 A 3000 FR. 
Maniiffaetarc 9 rae Arehjimm^ tf , 
près le lae m%^WtkrgemwÊé, 

DÉPÔT, BOlTLEVARDSl.-LUC, N® 88. 



VÉLOCIPÈDES . 

AILES CERF-VOLANT. 
GALiORS iÉRIENNES, 

AVICELLBS , 

Ensinn Aptères 

DE TOrS GENRES. 



On entreprend sur 

commande les articles 

de haute fantaisie 



L'ARLEQUIN 



JOIRML 4es UBELLDLES et des GOlOlBINeS. 

UN AN 6 FR. 
Bue du CroIflMiDt ^ li* • bit. 



UIPTÉRIDE 

POtlE fiPIQDE EN niNGT-QFATRE ClAlffS, 

Par Innocent POUPON. 
OUVRAGE COURONNÉ PAR i/aCADÈMîB FRANÇAISE 
!]Brocln.é.: 2^- fr. 

i\ti CHAdAl, Éditeur-Libraire, quai Moderae, 16. 
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POLÉMIQUE. 



l'impartial français (i). 



. Paris , 8 novembre 1888. 

Comme tous les gouvernements qui l'ont précédé, notre goo* 
verncment actucli se parant du vain titre de progressiste,— ainsi 
le geai se parait des plumes du paon , — continue à laisser la 
France en arrière de tous les autres pays , sans en excepter la 
seigneurie de Knipbausen. 

II a fallu plus de dix an» pour que l'aviation passât de l'étal de 
spectacle à l'état pratique. La concession de la ligne de Paris à 
Fontainebleau fut une victoire invraisemblable. Pour que la liberté 
d'aviation nous fut accordée, le Temps , le Siècle et le Consti- 
tuiionnel ont dû, tous les jours , sans paix ni cesse, la réclamer 
avec la plus admirable ténacité. Hais aussitôt sont venus les 
règlements restrictifs , les mesures étroites, les tracasseries admi- 
nistratives , et comme la si bien dit notre spirituel confrère le 
Charivari : * La police s'est bAtée de mettre un 01 à la patte de 
tous les hannetons français. » 

£t cependant que s'rstril passé à l'étranger? 

Jalouse à bon droit des avantages dont jouissent les états dont la 
mer baigne les rivages , la Confédération Helvétique a fait la 
première de la navigation aérienne sérieuse. Tous ses principaux 

(1] Le moins impartial des organes de la presse contemporaine, 
opposant quand même , blâmant le ponr et le contre dans la même 
page , parfois dans le mdme article, avec le pins impudent sang- 
froid. Menteur, venimeux, aig^e, dépréciant toujours la France. 
Ses rédacteurs visent è ia fortune et aux honneurs. Ik arriveront. 

( Phyiiologie des journaux de 1888 ). 
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points culminants sont des gares d'aviation d*où descendent en 
pente douce dans les vallées les marchandises et les voyageurs (4). 

La Suisse devint le grand port de l'Europe occidentale. Impos* 
sjble de peindre Tactivité qui règne sur ses routes , ses voies 
ferrées, ses lacs et ses rivières ; — et pourtant nos douanes lut 
interdisent le Rhône. 

La Pologne, sous TimpulsiondeS. M. Gabriel i^^ devient de 
même le centre d'un commerce considérable. Elle fournit exclu* 
sivement le grand duché de St.-Pétersbourg, la république de 
Moscow, la principauté de Crimée , la Boukharie , le Tibet et la 
Perse, de marchandises françaises dont elle s'approvisionne, où ? 
— à Kehl , à Bruxelles , à Berne et à Zurich. 

En France, notre premier soin a été de créer des douanes 
aériennes et des gendarmes aviateurs. L'immense invention qui 
devait, selon le poète, nous donner : — La liberté dans la lu- 
mière, — n'est entre les mains de notre ombrageux gouverne- 
ment qu'un moyen d'exercer une intolérable inquisition. 

Quelques pacifiques selliers et carrossiers s'étaient réunis la 
semaine dernière dans les bois de Meudou pour y conférer des 
besoins de leur industrie; aussitôt les mouches de la préfecture 
s'abattent sur eux; une nuée de sergents atmosphériques saisit 
les meneurs ou prétendus tels, et va les plonger dans les cachots 
du Mont Yalérien. Les bastilles détachées sont devenues ainsi des 
aires de vautour à l'usage de la police , tandis que Paris manque 
de plateaux d'atterrissement et que tout est obstacle ou péril 

(1) Contrairement eux prévisions des premiers expérimentateurs 
dont les appareils péchaient par excès de légèreté , la pratique a 
démontré que , dans les pays de montagnes surtout , les plateaux 
élevés sont beaucoup plus favorables aux atterrissements que les 
vallées où les rafales surplombantes ou subsul tantes , les tourbil- 
lons et jusqu'aux simples revolins , contrarient la manœuvre et 
rendent Tabordage parfois dangereux , toujours difficile. 

fNote de t auteur J. 
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pour les aviateurs privés. — Nos lecteurs seront tenus au oon* 
rant du grand procès des selliers et carrossiers. 

L'Angleterre applique désormais Taviation à tous les services 
publics. Ses ports , ses gares de chemins de fer, ses établissements 
industriels, ses bourgs , ses marchés , sont pourvus d'équipes 
d*aéronautes reliant entr*eux Jusqu'aux moindres points du 
royaume uni. Nous en soumies encore aux correspondances par 
omnibus, et les chevaux ne suffisant plus, la circulation est 
entravée de toutes parts. 

L'Amérique du Nord a créé une flotte atmosphérique pour le 
transport dans l'Ouest des émigrants européens. Africains et 
Asiatiques. Le trop plein de la Chine, de la Nigritie et de la Ger- 
manie se décharge dans ces heureuses contrées où l'aviation 
fusionne les races. Les déserts sont fécondés. La liberté seule fait 
de tels miracles. 

n n'est pas Jusqu'aux archipels de la Polynésie qui ne soient en 
avance sur la patrie des Babinet , des Nadar , des O'Granpa , des 
Larbra , des Gébu d& Wiiler. Semblables à des légions d'hiron- 
delles , des aéro-pirogues conjuguées se soutenant les unes les 
autres , transportent périodiquement , à Tépoque des récoltes , 
d'un groupe dans les groupes les plus éloignés , les moissonneurs, 
les vendangeurs , les Journaliers , les tisserands de phormium 
tenax , les forestiers et arboriculteurs. Les coteaux du nord de 
la Nouvelle Zélande produisent des vins exquis ; les huiles de coco 
des Tonga sont admirablemeni exploitées , grftce à ces immigra- 
tions régulières de travailleurs. 

Enfin les chasses et les pèches aériennes font désormais la 
richesse de l'Empire du Maroc qui exporte du gibier et du poisson 
frais Jusqu'au centre de TEurope. Mais bien entendu Tacoès de la 
France est interdit à ces produits par nos lignes douanières. Noos 
ignorons à Paris ce que c'est qu'une gaielle aux bananes et on 
pargo sauce Mogadof . 

La seigneurie de Kniphausen, dont la population de 2859 âmes. 
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était restée stalioonaira depuis 4840 (1) jusqu'à rinvention de 
raéromoUve, compte aujourd'hui 8577 habitante, car le prince 
éclairé de ce modeste territoire a su voler à tire-d*aile avec le 
progrès. 

Ce petit exemple recèle un grand enseignement, n*en déplaise 
aux ministres qui nous tiennent en cage , pendant que le monde 
a vie librement au cri sublime de Pigeon vole / 

Anoktme Serpentard, rédacteur en chef. 



MÊME JOURNAL, MÂMB NUMÉRO. 

Avant-hier dimanche , quelques jeunes gens montés en avicellef 
après avoir fait sauter trop de bouchons de Champagne, ont abordé 
avec une vitesse d'environ dix kilomètres Taéro-carrosse de Tho- 
Dorable directeur de V Impartial Français^ M. Hercule Levain, qui 
se rendait en famille à sa villa de Touraine. — Cet accident aurait 
p^ avoir les plus douloureuses conséquences. Force a été à la 
famille Levain de descendre en parachute près RambouilleL — 
Cependant Tavicelle a impunément continué sa route et aucune 
suite n*a encore été donnée à l'affaire. 

A quoi sert donc la gendarmerie française? A quoi bon une 
police et une justice ? Que devient la sécurité publique? Toujours 
de l'indulgence pour les casse-cous , jamais de protection pour 
les familles respectables. 

PETITVENIN , rédacteur principal. 



MÊME JOURNAL. 

9 novembre 1888. 

Communiqué. — H n*esl pas exact que les jeunes 
imprudents qui ont aborde' au-dessus de Rambouillet 

(l) Adrien Balbi , abrégé de géographie , p. 637. 
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r aéro-carrosse de la famille Levain^ n'aient été Vohjet 
(Taucune poursuite. Arrivés en gare du Mont-Parnasse , 
ils ont été immédiatement conduits pardevant M. l'offi- 
cier de paix de cette station , interrogés et ramenés à leurs 
domiciles respectifs. Leur avicélle est en fourrière. La 
justice informe. Et si les faits sont tels que le rapporte 
rimpartial Français, nul doute qu'une légitime indem^ 
nité ne soit allouée au propriétaire du véhicule heurté y 
sans préjudice des peines infligées pour imprudence , 
lesquelles, en cas ffébriété, sont toujours doublées, comme 
Von sait. 

Quant aux ouvriers selliers et carrossiers surpris en 
conciliabule *secr et dans les bois de Meudon, V instruction 
a prouvé qu'ils projetaient d attaquer et de détruire les 
ateliers O'Granpa , Syntyche Crasis et C* sous le prétexte 
ridicule que l'aviation allait anéantir leurs industries. 
La police qui s* efforce de prévenir, pour que la justice 
n ait point à sévir, a été fort indulgente en cette occasion; 
• elle na fait incarcérer personne et s est bornée à parler 
raison. Du reste , sa tâche s'est trouvée singulièrement 
facilitée par MM. O'Granpa et Crasis qui se sont hâtés 
i afficher et d* annoncer quils manquent d'ouvriers selliers 
et d^ ouvriers carrossiers pour la confection des selles de 
vélocipèdes , des harnais et des charriots aériens. Ils se 
déclarent prêts à en embaucher autant quil s* en présen- 
tera. 
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LB vi^RiBiQUE , jùwmal minittiriel W, 





pAiis , 9 novembre 1888. 

L'Impartial Français, journal de Vojh- 
position systématique y a publié dans son 
numéro d'hier un de ces articles empoi- 
sonnés qui, sous un régime moins paternel, 
(pour ne point dire moins débonnaire, moins faible, 
moins mjope peut-être] que le nôtre , mériteraient toutes 
les rigueurs des lois. 

Placer la France au-dessous de la seigneurie de Kni- 
pbausen ! Reprocher au pouvoir une coupable torpeur , 
c'est égarer l'opinion avec la plus insigne perfidie. 

Eh quoi! lorsque la France a pris l'initiative du 
grand Concile économique de la Paix (2), lorsque la 
première elle a convoqué le comité pour le progrès scien- 

(1) Plus royaliste que le roi , enclin à jeter le pavé de Vonrs 
aoz ministres fort empêchés de modérer son zèle. 

( Physiologie des journaux de 1888 ). 

(2) Inexact , cette initiative est exclusivement due au XIX^ 
siècle. Par opposition aux tentatives de certains gens de guerre 
prêts à rallumer de toutes parts la discorde religieuse , civile et 
étrangère, il organisa le concile économique à Friedestadt. Chaque 
puissance y envoya comme délégués ses plus éminents docteurs 
ès-sciences agricoles, industrielles et commerciales, avec mission 
d'élire les cinquante-cinq memhres du Sénat-Trihunal. (Voir 
y Histoire de notre temps^ ch. II, par le docteur Fabula Mensongeot). 
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tifique (i)y lorsqu'elle a si largement contribué au budget 
de pacification commun à tous les peuples (2), lorsqu'elle 
a fourni d'enthousiasme à M. le président Fiat tous ses 
principaux mojens d'action (3) , elle marcherait en ar- 
rière de toutes les nations civilisées. 

L'opposition systématique s'attelant sans cesse à Tar- 
nère des trains de wagons de l'État , et chauffant à 
toute Tapeur les esprits pour contrarier^ la marche de 
nos locomotives gouvernementales , prétendait , il j a 
onze ans , que nos chemins de fer allaient être ruinés 
par l'aviation. 

M. ànonjme Serpentard, aujourd'hui rédacteur en 
chef de P Impartial Français y alors à la tète du Seor- 
pion (TÉphêse , nous accable de sarcasmes, U commença 
par nier la possibilité du vol aérien mécanique^ puis il 
proclama l'inutilité de la découverte , puis il en fit un 
épouvantail, exagérant méchamment les dangers réels et 
s'ingéniant chaque jour à noua annoncer de nouveaux 
dangers imaginaires. 

Ses arguments furent ressassés à satiété par tous les 
organes d'une opposition qui, après avoir paraljsé nos 

(1) Altération de la vérité, la proposition énane de la Bection 
britannique du Concile économique, et si la France a convoqué 
e*e8t uniquement parce que des considérations d*utiUtéig^nérale 
ont fait choisir Paris comme centre des réunions préparatoires 

(2) Exagération, la France n*a donné que 1 fr. 25 c de plus que 
le graod duché de Bade. (Voir 4a liste officielle des souscriptions). 

(8) Rigoureusement vrai. (Voir Y Histoire de notre tempg, ch. X, 
par le docteut Fabula Mensongeot ). 
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efforts , nous reproche aigrement aujourd'hui de n'avoir 
pas marché assez vite. 

Une commission d'économistes éminents avait été 
nommée pour étudier la questioà des chemins de fer et 
de l'aviation. Le sujet était neuf et complexe , les opi- 
nions très*divisées. Sur les entrefaites , néanmoins , le 
gouvernement favorisa de tout son pouvoir les exercices 
et les spectacles d'aviation. 

Enfin la commission , après mûr examen , conclut à 
l'unanimité , moins une voix (celle de M. Anonyme Ser- 
pentard], que non-seulement l'Aviation ne porterait 
aucun préjudice aux voies ferrées , mais au contraire leur 
rendrait directement et surtout indirectement d'inces- 
sants services. Quand il eut été prouvé que pour les com- 
munications intermédiaires , le transport des vo jageurs 
à domicile ou les secours en cas d'accident , et par la 
suppression des arrêts aux gares de passage , l'aviation 
serait un auxiliaire précieux ; quand il fut démontré plus 
clairement encore que l'activité nouvelle donnée à la 
circulation ne pourrait manquer d'accroître la prospéri^ 
des chemins de fer; malgré les clameurs de ropposition, 
malgré la terrifiante brochure de M. Chrjsostôme Chan- 
tage , malgré toutes les inepties publiées par M. Pd- 
tronnet et ses collaborateurs , une concession temporaire 
fut accordée, à titre d'essai, à messieurs Larive de Wass 
et Tou Microu Chersou. 

Dès le lendemain , le ministère était outrageusement 
insulté par M. Petitvenin, aujourd'hui rédacteur prin- 
cipal de V Impartial Français , alors collaborateur assidu 
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de la Vipère philanthropique , où n'osant s'attaquer à la 
Personne Auguste du Chef de l'Etat, il décria le plus 
grand acte de son règne à jamais glorieux , le décret de 
la liberté d'ATiatton, par l'infâme entrefilet 
saivant : 

( Ici le VÉRiDiQUE , journal ministériel , reproduit en le tron- 
quant et en Valtérant , — chose plus qu'inutile , ^ VetUrefllet 
du 8 septembre \^%Z inséré ci-dessus page 244). 

Et c'est au moment où l'Aviation est si beureuse- 
sement appliquée aux sauvetages de tous genres y au 
moment où une centième gare-terrassé vient d'être con- 
struite dans le département de la Seine , quand la pho- 
tergasie annihile tous les périls de la circulation aérienne 
nocturne , quand mille industries nouvelles florissent 
encouragées par l'incessante sollicitude de notre Bien- 
Aimé Souverain et de son honorable ministère ; — c'est 
au moment où T Aviation appliquée aux oasis et aux puits 
artésiens^ transforme les saharas de l'Afrique française en 
jardins délicieux , — et enfin, à l'heure où s'achèvent 
les études du corps civil et militaire du génie pour l'éta- 
blissement de la voie atmosphérique d'Alger à St.-Louis 
du Sénégal, que Clmpartial^ avec sa partialité chronique, 
tient son odieux langage. 

SOfCÀRE BBOUILUHf . 
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l'impartial français. 

Paris, 10 noyembre 1888. 

/Le Véridique^ organe officieux du mensonge offi- 
ciel , essaie en vain de nous mettre en contradiction 
avec nous-méme. — La France , sous le rapport de 
la locomotion aérienne (comme du reste sous tons 
les autres rapports) , est-elle ou n*est-elle pas en 
arriére des Etats-Unis, de TÂngleterre , de la Pologne, de la 
Suisse et môme des Iles Hawaï et du Maroc ? — Voilà la question, 
toute la question. 

Des personnalités envers les honorables Anonyme Serpentard et 
Petitvenin dont , par parenthèse , on dénature maladroitement 
les travaux , ne sont pas des arguments. 

Sur quelle carte se trouvent nos ports aériens? La Suisse a le 
St.-Oothard , le Righi , Beila Tolla ; le duché de Bade ses stations 
de la Forét-Notre, la Hongrie Carpathopolis , l'Angleterre Airtown 
déjà peuplée de cinq cent mille âmes. Les travaux inconstitu- 
tionnels militairement faits en Afrique sans Tautorisation du 
parlement , ne méritent que notre blâme. Nous reviendrons sur ce 
chapitre. Toujours est-il que dans la mère -patrie , en France, 
notre unique cité atmosphérique est Landemeau , quand il y fait 

clair de lune. 

J. P. — Bon-Cheval. 
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RÉPONSE du Véridique (44 novembre). 

Le projet du gouvernement n'est pas 

de faire de Landemeau une cité aérienne. 

» 

Le port atmosphérique de TOuest sera 
situé sur les montagnes d'Arez^ comme 
celui du centré, au versant du Puj-de-Dôme. 
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Les Vosges, les Gevennes, les Pjrénées et les Alpes 
seront également dotées de ports d'aviation. 

Enfin 9 il est question de réédifier la butte Mont- 
martre y rasée sous le dernier ministère , pour l'établis- 
sement du lac du Nord. La butte une fois reconstruite , 
deyiendrait gare atmosphérique centrale du département 

de la Seine. 

s. B. 

RÉPLIQUE de l'Impartial (42 novembre.^ 

m L'opposition triomphe donc enfin de la résistance da 

]l pouvoir à toute espèce de progrès. L'Aviation qui a imprimé 
/m un élan magique à toutes les industries nationales, va 

■ donc, grÀce à notre infatigable insistance, avoir ses 

* bavres et ses docks! 

Par parenthèse , il fut odieux et absurde de raser la botte 
Montmartre pour la changer en mare fétide ; mais il serait plus 
absurde encore de la reconstruire quand on a la montagne Sainte- 
Geneviève. 

Les millions ne coûtent rien à nos gouvernants. Pourvu qu'ils 
fassent des plaines avec des montagnes, et avec des collines des 
étangs où ils pèchent en eau trouble, ils sont satisfaits I 

Mais chantons victoire I Les bornes sont renversées! La cireo* 
lation atmosphérique va prendre son libre essor. Bt dès lors, plos 
de douanes , plus d'octrois , nons l'espérons bien. 

Pour combler le déficit des recettes, il est question en haut lien , 
si nous sommes bien informés, d'établir le monopole de l'éthérine 
et de la soie-baudroche laminée. On parle même d'assiO^Uir ^ 
avicelles et les aéronefs à on droit de timbre. 

Âu nom de la liberté , nous protestons dès ores et déjà contre 

ces iniquités budjétaires. 

A. 8. 
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LE ORBLOT. 

13 novembre 1888. 

fPlas de douanes , pins d'octrois I Vive la clef 
des airs ! 
L* Impartial Français vent-il que le gouver- 
nement se fasse banqueroutier ou Toleur de 
grand chemin ? 

Quelques grelottins insensés pensent qu'il est assez 
juste de faire payer à Taviation les verres (c'est-à-dire 
les douanes] qu'elle casse. 

Quelques grelottins encore plus fous s'imaginent qu'au 
nom de la sécurité, l'équité, P amour et la paix, le 
timbre ou mieux le numérotage obligatoire des engins 
volateurs , est une mesure de prudence indispensable. 

Ces grelottins atteints de démence frénétique vont 
jusqu'à trouver naturel que les dépenses de numérotage 
soient payées par les numérotés. 

Mais rimpartial Français proteste d'avance contre 
toutes ces iniquités ludjétaires (sic). 

Quant à nous , modeste grelot qui n'avons entendu 
carillonner aucune clocbe officielle , nous tinterons tout 
doucettement la proposition argentine suivante : 

« Que chaque bourde , blague , menterie , craque , 
gausse , absurdité efirontée , sottise , niaiserie ou lâche 
insinuation de l'Impartial Français et de ses acoljtes 
soit taxée à 1 centime par lettre et par exemplaire de 
tirage , au profit du trésor. » 
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Plus de douanes^ plus d'octrois et plus d'inquié- 
tudes pour la balance du budget. 
Les cofires de TÉtat déborderont ! 



LE CHARIVARI AU GRBLOT. 

14 novembre 1888. 

Accordé t à Tanique condition que la presse offldelle, 

f ministérielle, complaisante ou grelottine sera soumise 
à la taxe double , 2 centimes par lettre : 
r Parce que le gouvernement doit Texemple de la 
sincérité \ 
îf^ Parce qa*il est ou devrait être mieux informé que l'oppo- 
sition — non sur quoi que ce soit , mais sur ses propres pn^ets. 
Hais diantre ! un malheureux petit cercle vicieux nous étrangle : 
avec quels fonds la presse gouvernementale paiera -t- elle 
ramende ? 



MONITEUR UNIVERSEL. 

MRTIB lIOR OmOBLLE. 

20 novembre 1888. 

La ferme des jeux aériens vient d*étre 

adjugée, sur soumission cachetée, à la 

Société Anonyme Serpent ard , Petitvenin 

et Compagnie. 

La concession de ce monopole couvre et au-delà le 

déficit occasionné par la suppression nécessaire des 

douanes et des octrois. 
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Le produit en sera réparti entre TÉtat et les communes, 
conformément au tableau ci-annexé. (Voir au Supplé- 
ment), 




TOUS LES JOURNAUX. 

— M. Anonyme Serpentard nommé fermier des jeux aériens, est 
remplacé comme rédactenr en chef de V Impartial Françai»^ par 
M. J.-P. Bon-Cheval. M. PetitTenin , qn^a donné sa démission de 
rédacteur principal , ne sera pas remplacé. 

— Le corps des pompiers aviateurs vient de préserver dn feu du 
ciel la grande manufacture d'éthérine de MM. Ali*Ptal etCie., atl 
mojen dé Télectro-sub tracteur perfectionné par le célèbre physicien 
Novtts, d'après les anciennes propositions de Taéronaute Dupuis 
Delcourt (1). — L'orage détourné a éclaté avec une violence épou- 
vantable au-dessus du lac Montmartre. 

Le duc de Savoie , capitaine du mégalomis le Franklin , a été 
grièvement blessé au iront. 

Le pompier Durandal, de Tavicelle le Fergutson^ père de famille, 
décoré depuis peu^ pour fait de sauvetage , a péri héroïquement. 
Sa famille est de droit adoptée par le Sénat de la paix. Uçe 
pension double du traitement de pompier de l*"* classe est allouée à 
la veuve Durandal. Ses deux filles en âge de se marier, seront 
dotées, et ses trois garçons seront élevés aux frais du budget inter- 
nationnal de la Paix. 

— M. Novus se propose d'appliquer Télectro-subtracteur à 
l'industrie par Temmagasinement de l'électricité soustraite à tous 

(J) Nouveau manuel complet d'a^rostation, collection Roret, 
1850. — Ch. XX , p. 258. 
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les corps naturels, dans des récipients qui la débiteraient ensuite 
au gré des consommateurs. — Le monde savant doute beaucoup 
de la possibilité de cette découverte. 

— Lundi dernier, Tomnibus atmosphérique de Lyon à Toulouse, 
surpris par une bourrasque , a renversé trois cheminées du château 
des Sailleux. Le dégât est évalué par les experts à mille francs . 
'que la compagnie aérienne du Midi tient à la disposition de M. le 
propriétaire 

— L^Orphéon aérien de la Seine prépare sa grande symphonie 
d'automne qui , cette année comme les années précédentes, sera 
exécutée à cinq cents mètres an-dessus du Pré-Gatelan. Les tri- 
bunes captives ont été l'objet de tous les perfectionnements désirés 
par les amateurs. Les loges volantes ont été refaites à neuf. 

Le café-restaurant suspendu est concédé à MM. Grala et Bouf ; 
avis aux gastrophiles. 

— Le télégraphe transatlantique nous annonce que le l^' octobre 
an train de plaisir aviateur partira de New-York pour Bade, avec 
arrfit Terrasse-Gourcelles à Paris , le 8 octobre , à deux heures 
après midi. Trajet simple : 200 francs ; aller et retour : 300 firancs. — 
Les bagages lourds ou encombrants doivent, quinze jours d*avance. 
(tre amenés en terrasse , d'où Tadministratton Américo-Helvétique 
les fera parvenir par paquebots et voies ferrées à l'adresse indiquée 
parles voyageurs. — 20 centimes par kilogramme, quelle que soit 
la longueur du trajet. 

— La caravane aérienne de éénégambie à la Mecque est d» 
retour de son pèlerinage annuel. 

— On écrit de Santiago (Chili) que Tavicelle estafette de la poste 
a été attaquée par deux condors furieux. Le courrier n'a dû son 
salut qu'à la décharge de son revolver électrique. La pile a paralysé 
instantanément le vol des deux gigantesques oiseaux qui ont tour- 
billonné suf place, tandis que Tavicelle a poursuivi sa route à 
grande vitesse. . 

L'année dernière, à pareille époque, si l'infortuné courrier de 
Varsovie qui fut dévoré par les aigles, avait été armé d'un revolver 
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électrique » les annales de rAviation compteraient nn afTrenx 
sinistr* de moins, fyoir aux annoncesj. 

— La compagnie des assurances générales atmosphériques, 
aviation , grêle , orages , trombes et cyclones , vient de distribuer 
à ses actionnaires un dividende de *75 p. %, quoique les primes ne 
soient plus aujourd'hui que le dixième de ce qu'elles étaient dans 
Torigine. 



RËVOLVEBS 

ÉLECTRIQUES 



POUR 



l'Airiatioii 

système 



G. p. T- L. G. 



Le système Novus» garanti par tous 
les gouvernements, met les voyageurs 
aériens à Tabri des attaques des ra- 
paces diurnes ou nocturnes. Une seule 
décharge aveugle et paralyse ces dan- 
gereux agresseurs. 



REVOLVER DE VOYAGE, 25 FR. 
Boîle 4e cent carliNiekes électrifies, U fr. 

Chez VESDIME , boulevard Etrusque , N° 3. 




Rossig^nol L'OISEAU, 

^^^' ENTREPRENEUR DE MENUISERIE AÉRIENNE 

4 

EX TOUS GENRES , 
Onal de r Aviation, IT» t9. 



ANNONCE OFFICIELLE. 

LES TORPILLES AÉRIENNES ZlTS^^ 

d'exploration dans les contrées encore barbares , ne peuvent être 
délivrées qu*avec l'autorisation de MM. les questeurs du sénat- 
tribunal de paix. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 4897. 




L 7 a trente ans , à l'Exposition universelle de 
Paris, on se heurtait de toutes parts à des engins 
de guerre plus monstrueux les uns que^ les autres. La 
Prusse , l'Angleterre et la France exhibèrent à l'envi des 
spécimens d'artillerie colossale. On se serait' cru revenu 
aa temps de Mahomet II et du canon^d'Andrinople. 

Dans l'immense et admirable concours civilisateur où 
l'étalage de ceâ odieux instruments était compensé par 
la présence de nombreux appareils de sauvetage , de 
secours aux blessés , d'extincteurs et de pompes à in- 
cendie perfectionnées , de spécimens d'habitations et de 
costumes pour les classes ouvrières , dans ce champ de 
mars dont le nom aurait dû dès-lors être changé en celui 
de champ de pais ^ la navigation aérienne n'était repré- 
sentée que par un timide poisson volant dû à M. Camille 
Vert, qui le faisait évoluer à huis clos en confessant que 
l'avenir appartenait à l'Aviation (l). 

Aujourd'hui , les appareils de destruction reproduits 
en petit, sont relégués dans la travée dite des horreurs 
delà Galerie des Curiosités Historiques, où l'on remarque 
sur un catafalque , la pompe-biscaïens à jet continu dite 

(1) L'auteur da compte-rendu i le tort d'omettre le remarquable 
ballon captif de MM. Giffard et C^ , dont les études expérimentales 
furent si utiles aux perfectionnements de Taérostation. II oublie 
aussi , à notre grand regret , Tadmirable exposition aéronautique 
de 1868 , dans le palais de cristal à Londres. 
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PaclilMiteiir vnlTcmel , portant cette inscription 
funèbre : 



BATAILLE DE PHONÊBIË. 



Gx: 



Ea:terminaiion, en l'espace de quarante minutes, de 

deux armées de cinq cent mille hommes dont 

il nest revenu quun caporal. 

999,999 vicTiMBs! 



La Balistique industrielle et de sauvetage (groupe V, 
classe 3] remplace avec une immense supériorité les 
fusils^ canons , mortiers , cuirasses et torpilles de 1867. 

Le groupe VI^ Airlation (subdivisé en cinq classes : 
1^ approvisionnement et costumes ; — V matériel et 
procédés de fabrication; 3^ parachutes , cerCB*volants 
porte-amarres , appareils rolateurs et gymnastique; 4^ 
véhicules aériens; 5° moteurs), — otcupe à lui seul 
dans la plaine de Satorj un espace aussi vaste que toute 
l'exposition de 1867. Les engins chinois et japonais 
excitent l'admiration générale. L'extrôme Orient a su 
monté les difficultés qui firent échouer autrefois M. Pan • 
tamès et M. Luc Flambeau. La toupie aérienne de Nan- 
gazaki évolue parfaitement sur place à moins de dix 
mètres du sol. Le pavillon chinois de ^Nankin est un 
prodige de stabilité encore plus admirable. 
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Le moteur Balsamique du Tibet , exposé par le grand 
Lama, nous semble supérieur à toutes les forces motrices 
découvertes jusqu'à nos jours. 

Nous devons aussi décerner les plus grands éloges à 
l'Atlas des sondes de l'atmosphère par M. Jean-Baptbte 
Maurj de Genève, arrière-petit-fils du fameux comme- 
doré américain. L'opinion publique proclame par avance 
que le troisième grand prix hors ligne lui est dû, comme 
le premier à Tillustre chimiste lapon EInorius , pour ses 
pastilles nutritives , produit minéral alimentaire qui met 
désormais l'humanité à l'abri de la famine, et enfin*, 
comme le deuxième est attribué au physicien de Saint- 
Paul (Brésil] , José Tupinamba , pour son immense dé- 
couverte anti-épidémiqne , le magnéti-purificateur. 



' Notes. — I. M. EInorius, après avoir observé que toutes les 
substances alimentaires végétales ou animales empruntent aux 
sels on aux gaz leur puissance nutritive, a voulu obvier aux épi - 
looties, aux pertes de récoltes et à toutes les autres eauses de 
disette, en constituant parla combinaison de corps quel'OB trouve 
toujours et partout, un produit dans lequel il a concentré tous les 
principes nécessaires à la conservation de la vie* Sous un poids et 
sous un volume insignifiant, ses pastilles suffisent à la nourriture 
quotidienne d'un individu. 

Dans le passé, à Tépoque des communications difficiles , des 
transports onéreux, des longs blocus, des campagnes en pays en- 
nemi, des navigations interminables, des explorations scientifiques 
par terre ou par eau, des caravanes dans les déserts brûlants ou 
glacés, quelles horribles catastrophes n'eut pas conjuré une pa- 
reille découverte ! Dans Tavenir aucune famine n'est à craindre. 
Bn cas de déluge , Tespèce humaine, réfugiée dans les airs el sur 
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les eaui , échapperait , grâce à ruiustre Eloorius , au plus grand 
des dangers, celui de mourir de faim. 

II. Le magnéU-puriflcateur qui a déjà vaincu la Oèvre Jaune et 
le choléra, est l'instrument au moyen duquel le magnétisme dé* 
truit les miasmes pestilentiels. Plus de maremmes, plus de palus 
méotide, plus de fièvres endémiques, l'aimant soutire tous les 
germes de mort. Quelques aéro-flottilles médicales auront avant 
peu d'années assaini le globe entier. Lorsque l'on songe que les 
ancêtres du glorieux docteur José Tupinamba étaient des sauvages 
se glorifiant du titre de guerriers (4) et dévorant leurs ennemis 
vaincus, on bénit le ciel d'avoir le bonheur de vivre en un temps 
où la devise sincère des nations est : Sécurité , Équité , Amour et 
là Paix. 




STATISTIQUE DE L'AVIATION. 

(1899). 

Il y a , sur la surface du monde civilisé , qui n'équivaut encore 
qu'an sixième de la surface habitable de la partie terrestre de 
notre globe: 

4000 lignes atmosphériques en cours régulier d'exploitation, 
dont la plus longue est celle du 54"* parallèle , gare principale à 
Londres , avec stations à Amsterdam , Varsovie, Moscow , Hâta- 
d'Oural, Hélicoptérof, lac Baikal, Ochotxk, Alaska, Colombopolis, 
Nadar-Town, Québec, Saint-Jean-Terre-Neuve, lie factice flot- 
tante, et Dublin (Iriande). 

6000 lignes intermédiaires pour correspondance avec chemins 
de fer et ports maritimes. 

(1) Voir YHUtoire du Br^til, 
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3G10 nsloea de forces motrices. 
2300 fabriques de véhicules. 

ilQ3 étabUssements JDterna lion aux de prrolecbnle, pbol»- 
génie ou photergasie, monopolisas eo faveur du budget 
de la paix. 
42000 phares d'avlalioo. 
«OMDOOO réverbères vlâ-élMred. 
100 écoles spéciales d'avialion, 
4 IhéAlrcs aériens : Paris, Londres, Saei, Panama. 
20 troupes ambulantes d'artistes iptéres. 
600 cafiH ou restaurants aériens, sans compter ceux des 

(errasses d'aviation. 
43 légions civiles et militaires de sauveteurs contre les dan- 
gers do feu, de l'eao et de l'air. 
L'aviation et les industries qui s'y rattachent immâdiatemeul 
occupent environ trois cent millions d'Individus. 
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Décret du 31 décembre 4900. 

Le XIX® siècle expirant lègue à la postérité le décret 
le plus sage qui ait été promulgué depuis la dispersion de 
Babel. 

Considérant qu'il importe au développement de la ci- 
vilisation qui pénètre enfin dans les continents et au 
maintien de la paix , que les peuples , déjà dotés de 
Tunité de monnaies, poids et mesures, de l'unité de 
méridien , du calendrier astronomique universel (i), du 
télégraphe électrique , de la photergasie et de Taviation, 
ne soient plus exposés par la multiplicité inévitable et 
nécessaire des langages, à des malentendus de jour en 
jour plus regrettables et plus dangereux ; 

Attendu qu'une étude complète du trucheman uni- 
versel a été faite par les soins de la section de linguis- 
tique du comité international des progrès; 

Il a été convenu à l'unanimité, et il est décrété pour 

' ri) Le soleil ponr notre planète est le seul dénominateur ration- 
nel des saisons et des mois. — Les synonymes jévril et Germinal ^ 
les deux noms les moins ridicules des anciens calendriers , étaient 
également faux pour les trois quarts du globe oh. les germes 
s'ouvrent à des époques très diverses , selon les latitudes , les 
lignes isothermes i les climats et la nature du sol. Nous continue- 
rons néanmoins à indiquer les dates en vieux style , pour ceux de 
DOS lecteurs qui ont le goût des archaïsmes. (Note de V auteur). 
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cause d'utilité publique universelle, que dans toutes les 
écoles du monde civilisé, une heure par jour sera con* 
sacrée à renseignement de cet idiome rudimentaire dont 
le major de Maimieux , dès 1797 (i) et François Sudre , 
dès 1827 W ont établi les règles dans leurs immortels 
travaux conformément aux vœux du grand Leibnitz. 

Le svstème dit musical , 
parce qu'il repose sur la com- 
binaison des sept syllabes 
do-ré-mi-fa-sol-la-êi ^ est 
adopté comme base invariable du'trucheraan universel. 

La méthode discutée dans son ensemble et dans ses 
moindres détails^, et les nomenclateurs logiquement 
complétés, eu égard aux idées nouvelles qu'il importait 
le plus d'exprimer, sont traduits dans toutes les langues. 

Il en sera délivré gratuitement trois exemplaires à 
tous les instituteurs des deux sexes. 

Un budget annuel de trois milliards est affecté à ce 
chapitre de renseignement universel. 

Nul ne pourra être admis dans les écoles de navi- 
gation, de circulation terrestre , ni d'aviation, nul ne 
pourra exercer aucune fonction publique dans aucun des 
pays du monde civilisé, s*il ne sait lire, écrire et 
appliquer couramment à tous les signaux de jour, de 
nuit et de brume, le trucheman intermédiaire qui reçoit 
en veftu même du décret le nom officiel de pastlalie 
(langage de tous). 

(1) Pasigraphie, éditée en n9*T. 

(2) Langue musicale anÎTcrseUCf éditée en 1866. 
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Les sept signes iaterprètes de lapusilalie seroDt obli- 
gatoirement enseignés aui jeunes aveugles et aux jeunes 
sourds-muets , qui pourront ainsi communiquer les ans 
avec les aulres. 

Le décret qui entre dans une foule d'autres détails 
d'application , se termine en ces termes : 

AU NON DE DIKO 

InSnloient paissant el InBoimenl mMrlcordieax , vivante! 
r^naDl sar Iods tes mondes et sar Ions les siècles, 

Séeurilé, Equili, Amour 

ET tA PAIX. 
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XX^ SIÈCLE. 





PROIENADES. 



Les promenades aux quatre coins de Paris font foreur. C'est la 
grande mode de l*année. Do ho\8 de Boulogne on se rend aviable- 
ment ao bois de Vincennes avec halte aux battes Chaomont, et Fon 
en revient après one agréable station sur les classiqoes Jardins do 
Mont-Parnasse. Le chalet grec des moses est le rendei-vons de la 
fashion iptère. Les liqoears et les fruits glacés de rHippocrène 
sont offerts aox amateors dans leors véhicoles même par les 
Ganimèdes et les Hébés de l'établissement, montés sur des pé- 
gases, des aigles-Jopiter , oes paons-Jonon oo des cygnes-léda 
dont rimitation satisfait les artistes les plus exigeants. 

Le retour aux flambeaux est d*un effet magique. 

L'administration des aéro-gondoles vient d'engager comme 
chef d'orchestre le célèbre Apollon Crincrin qui, dans on Phébus 
de la force nominale de quatre chevaux éthérins, précède le convoi 
de plaisance, escorté par une foule de Jour en Jour plus nombreuse 
d'aiglons du meilleur monde. Ces messieurs montent généralement 
des vélocipèdes Gébu perfectionnés par la substitution de ressorts 
à gaz comprimé aux pédales primitives. 

Le nom de vélocipède devient faox , puisque les pieds ne font 
plos rien mouvoir. L'académie des néologismes a fort à faire par 
le temps qui vole de nos Jours. Si l'avis d'un simple chroniqueur 
pouvait ne pas être dédaigné, Je me hasarderais à conserver tout 
simplement à l'appareil le nom même de Tinventeur etde l'appeler 
un gébu. 

Jeudi soir, on remarquait dans la première gondole de plaisance 
8. A. S. le flls du doge de Yenise et sa charmante Jeune femme , 
née princesse Capinera. Ils ont été rejoints par l'iptéronef de poste 
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do prince et de la princesse de Tyrol et Savoie , de passage à 
Paris pour se rendre auprès de leur auguste cousine la reine 
d'Irlande. 

Comme toujours, le plus élégant des patineurs atmosphériques 
était le Jeune marquis de la PaplUonnerie ; c'est vraiment un 
sylphe. Il glisse dans les flots pressés des véhicules avec une 
aisance et une certitude inimitables. 

On annonce pour après-demain des courses aériennes à fleur 
d'eau de Billancourt à Saint-Ouen, avec festival sur nie de la 
Grande-Jatte. Nous les suivrons par air pour en rendre compte 
dans notre prochaine causerie. 

S, k. C (Chroniqne parhienne). 



COURSE «UI CLOCHERS. 

Le train atmosphérique de la Marne qui amène tous 
les matins en terrasse de Paris les employés et les ou* 
yriers fixés dans les villas et cités agricoles du départe- 
ment , a , durant son trajet, remarqué à cent mètres de 
hauteur une nuée triangulaire de yéius lanoés à toute 
vitesse. 

C'étaient les élèves de l'école d'aviation de Saint-Cjr 
concourant pour le prix de la course aux clochers. Les 
jeunes aviateurs de Belgique y d'Helvétie et de l'Alle- 
magne de rOuest ont également pour but la plateforme 
de la cathédrale de Strasbourg. 

Une paire d'ailes d'honneur sera décernée à l'école qoi 
arrivera en meilleur ordre entre midi et quatre heures 
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du'soir. Il sera tenu compte par le jurj des courses aux 
docliera , non-seulement de la longueur du trajet , mais 
encore de la force et de la direction des vents. 

Ou sait que l'objet de l'iustilution est de perfecUonner 
l'art d'avier en escadraîle sans choc ni dispersion. 

L'année dernière , l'école de Hunich ajant obtenu le 
piemier prix, les élèves de Saint-Cyr, par de fréquents 
exercices, se sont préparés à la lutte d'aujourd'hui. Es- 
pérons qu'ils obtiendront la palme, ou, pour mieux dire, 
let pennei de la victoire ! 

Par dépicke télégraphique. — Au moment de mettre 
sous presse , nous apprenons que le premier prix a été 
obtenu«xa!f«o par FriedestadtetSaint-Cjr. Munich avait 
perdu en route cinq traînards. Bruxelles s'était débandé. 

fCorretpondance de la Grande-Banlieue). 
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LE VICOMTE DE RISQUËTOUT. 

TRAJETS BB LONGUE HALEINE. 

IBN de plus imprudent que d'explorer des 
contrées nouvelles avec une seule iptéro- 
nef , fut-ce un mégalornis de premier rang 
parfaitement équipé pour lejour et pour la nuit, comme 
l'était du reste celui de l'infortuné vicomte de Risque- 
tout. Malgré les représentations chaleureuses de ses 
amis , cet audacieux aviateur voulut absolument aller 
en découverte dans le centre de l'Afrique. 

On eut de ses nouvelles jusqu'à deux cents lieues en- 
viron au sud de Tombouctou , mais passé le blockhaus- 
terrasse central des avant-postes du Sénégal, en 
Arabie, on ignora complètement quel avait été son sort. 
Plusieurs expéditions furent successivement organi- 
sées , comme l'on sait , pour aller à sa recherche. La 
première est à jamais célèbre. 

Composée d'une division d'iptéronefs des trois classes 
et dirigé par le savant commodore Cleudy 0) , elle a 
parcouru en latitude, non sans difficultés, mais avec 
un succès complet, les onze cent soixante lieues atmos- 
phériques qui s'étendent du blockhaus central de Bilma- 

(1) Le commodore Cleudj est de la même famille que Téminent 
naturaliste qui fit avec Nadar le premier voyage de nuit relaté 
page 245 ci-dessus. 
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Kanem au cap de Bonne-Espérflace- — Grâce aux ap- 
pareils photogéniques de la division aérienne, les dan- 
gers de nuit ne l'ont jamais sérieasement compromise. 
— Elle a dépassé le lac de Tchad et découvert le vaste 
empire du Diangol, jusqu'ici traité de fiction lomanesqne 
par les principales Sociétés de Géographie. Le commo- 
dore Cleudf a créé d'excellents rapports entre Sa Ban- 
lesse Abdull-Aramana, sixième du nom, sultan de ces 
régions immenses, et le Sénat-tribunal de la paix. — La 
Civilisation est assurée de faire ainsi la conquête paci- 
fique d'une Caspienne sur laquelle s'élèveront UenlAt 
des ports-lerrasses d'aviation. Les monts de la Lune ont 
été explorés. 

Une seconde Caspienne, plusieurs cours d'eau consi- 
dérables et des pays d'une prodigieuse Fertilité ont été 
découverts entre l'équateur et les torrides sabaras mé- 
ridionaux, qui ont jusqu'ici barré la route aux aviateurs 
du cap de Bonne-Espérance. 

Une compagnie de commerce est en voie de formation 
pour l'exploitation de l'Ethiopie Diangolienne. Le Com- 
modore Cleudy , revenu en Europe par voie de mer, a 
franchi le canal de Suez et vient de débarquer à Mar- 
seille, d'où le chemin de fer doit le ramener à Lyon. La 
relation de son glorieux voyage est sous presse. 
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La seconde expédition , commandée par le général 
Larive de Wass (i) s'est portée dans l'Ouest jusqu'aux 
marécages de Téquateur. Là i^iennent se perdre plu- 
sieurs des affluents de la Zamba. Rien de plus horrible 
que ces contrées pestilentielles infestées de reptiles gi- 
gantesques. Sans le grand approvisionnement de pas* 
tilles nutritives EInorius, les équipages seraient morts 
de faim. La soif était facilement conjurée par les aqui- 
péteê(^); niais les miasmes putrides du marais des 
Pylbons ont engendré une épidémie qui aurait fait périr 
tout le monde sans les puissants désinfectants du doc- 
teur José Tupinamba. 

Il y a eu impossibilité de prendre terre sur une sur- 
face de plus de cinq cents lieues carrées. 

L'escadraile était sans cesse obligée de se réfugier 
dans les bautes régions atmosphériques ; malheureuse- 
ment les changements brusques de température ont 
donné lieu à des affections très-douloureuses. Plus de 
cinquante hommes ont été cloués sur les cadres par des 
rhumatismes articulaires. Des fluxions de poitrine en 
ont enlevé vingt-six. Les piqûres d'insectes venimeux 
ont exercé aussi de grands ravages. Durant le premier 

^ (1) Le général Larive de Wass est aviateur né. Fils de Tinfa- 
tigable questeur du cercle de TAviation et concessionnaire de la 
première ligne d'omnibus aériens , il a été littéralement élevé en 
aviceUe. Pour lui toutes les manœuvres iptëres sont des jeux, et 
ses uptitudes de volateur sont tellement développées qu'il a , s*ll 
est permis de s'exprimer ainsi , Tinstinct des moindres perturba- 
tions atmosphériques. 

(2) Voir p. 338 le feuilleton tcientififfue du 10 septembre 1950. 
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mois , avant que les officiers de santé eussent trouvé 
le moyen de les cautériser efficacement, on a perdu ainsi 
dix braves aéronautes. 

Cependant, le général s'est courageusement abstenu 
de battre en retraite jusqu'à ce que sa mission Tut rem- 
plie. Il faut que la civilisation et la paix ne déploient 
pas moins d'intrépidité que la barbarie guerrière des 
siècles passés. Les marécages de la basse Zamba sont 
des Toyers d'infection qu'il importe de connaître pour 
se mettre en mesure de les détruire par la suite. 

L'escadraile Larive de Wass a chassé et péché des 
pythons énormes dont le plus gros a deux cents mètres 
de longueur. Ce monstre couvert de fange n'a pu être 
foudroyé par les revolvers ordinaires; les lances cyan- 
hydriques qui font un jeu des chasses à l'éléphant, au 
tigre et au lion , ne trouvaient jamais le défaut de la 
cuirasse. Les veux de l'animal sont eux-mêmes défendus 
par des écailles transparentes. Il a fallu avoir recours 
aux torpilles aériennes. 

L'une d'elles , lancée dans sa gueule , ayant éclaté 
à la hauteur du larynx, a séparé la télé du reste du corps. 
Une aéronef de trois chevaux a péché avec un grappin 
à ressort (du genre de ceux qu'on emploie pour la 
pêche du requin], cette tète qui ne pèse pas moins de 
trois cents kilogrammes. 

Le corps pris à la remorque du mégalornis-amiral , 
a vécu sans tête durant huit jours entiers. 

Dans cette bataille livrée par air au plus épouvantable 
des reptiles, on a eu la douleur de perdre l'avicellc de 
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chasse le Védisme qui, glissant par l'oblique à dix mètres 
de la surface marécageuse, a été frappée en travers par 
la queue du python. Ses ailes et son parachute ont été 
fracassés; elle a été engloutie dans la vase gluante. 
Trois hommes pourtant ont pu être sauvés par de géné- 
reux aviateurs montés sur des gébus de secours. 

D'après le rapport du général Larive de Wass , pour 
assainir et rendre habitables ces contrées, il faudra une 
armée aérienne d'au moins cent mille hommes, appro- 
visionnée de désinfectants de la plus haute puissance, 
s appuyant sur des réserves échelonnées jusqu'à la cdte 
occidentale qui, clle^-méme, n'est rien moins que salubre, 
et correspondant avec une division navale en croisière 
dans le golfe de Guinée. 

C'est là, du reste, que s'est portée l'escadraile lorsque 
ses approvisionnements en force motrice ont été sur le 
point de lui manquer. La station navale américaine a 
cédé aux explorateurs une quantité d'éthérine suffisante 
pour qu'ils aient pu remonter à Saint-Louis du Sénégal. 

Les cartes et plans des marais de Téquateur seront 
incessamment publiés par les soins du général Larive 
de Wass, ainsi que ses intéressantes études météorolo- 
giques sur les phénomènes anormaux de ces parages. 

Les relations nouvelles avec l'empire du Diangol faci- 
literont sans doute la conquéle du marais de la Basse- 
Zamba, projet grandiose qui fait fermenter toutes les 
tètes du monde savant, économique^ politique et sau- 
veteur. 
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Le sort da vicomte de Risquetout et de son mégalornîs 
monté par soixante-dix intrépides aviateurs, restant in- 
connu , quelques légères divisions volantes ont encore 
exploré le Soudan et la Nubie ; on leur doit divers ren- 
seignemen\s utiles, mais elles n'ont trouvé aucune 
trace des naufragés. 



EuGn , une dernière expédition partie du Caire a été 
plus favorisée. Elle a découvert sur la rive droite da 
Fleuve-fileu un campement de nigritiens barbares, parmi 
lesquels des Européens entièrement nus semblaient 
réduits en esclavage. 

Une avicellc à grande vitesse s'est laissé glisser jus- 
qu'à portée de voix. Elle les a hélés en langue pasila- 
lique. Les infortunés captifs ont répondu qu'ils avaient 
fait naufrage avec le vicomte qui est accouru en criant : 
— a Dôlasolsol ! Fâsolfami! n Délivrance! Victoire! 

Mais les naturels , nègres crépus des plus féroces . 
ont, avec d'affreux fusils à aiguilles, vieilleries datant da 
siècle dernier, tiré sur l'avicelle , dont une aile a été 
cassée. 

Force a été d'avoir recours aux parachutes et aux re- 
volvers de voyage. — L'équipage de l'avicelle a immé- 
diatement couru les plusatroces dangers. Le malheureux 
vicomte de Risquetout venait d'être frappé d'un coup 

* 

de poignard en pleine poitrine. Les nîgritiens faisaient 
feu sur leurs esclaves et sur les nouveaux naufragés. — 
Les scènes de carnage se multipliaient. 
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Malgré ses intentions pacifiques, le capitaine Flutter, 
commandant en chef de l'escadraile, a dû prendre des 
mesures terribles. Il a ordonné au mégalornis le Syn-- 
ehyse de planer hors de portée de tout projectile, en 
laissant pendre des cordes de sauvetage. En même 
temps, avec toutes les iptéronefs , il s'est porté au 
secours de Tavicelle attaquée. 

Les sauvages, à cette vue, ont pris la fuite vers une 
grotte souterraine en traînant avec eux tous leurs captifs 
valides ou blessés. Impossible de lancer aucun projec- 
tile, puisque l'on eut ainsi frappé ceux dont on voulait 
la délivrance. Par bonheur, le capitaine Flutter, s'abat- 
tant perpendiculairement en travers de l'ouverture de 
la caverne, a coupé la retraite aux indigènes. 

Le coAbat ensuite a été court mais afTreux. Pour ar- 
racher les naufragés à l'esclavage , il a fallu foudroyer 
les naturels comme des bétes féroces. 

Plus de trois cents de ces barbares ont été tués, 
aveuglés ou paralysés. Les aviateurs, de leur cAté, ont 
essuyé des pertes considérables. Une aéronef et deux 
avicelles hors d'état d'être réparées ont été abandonnées 
et volontairement détruites par explosion. 

Trente aviateurs, deux mécaniciens et vingt-trois 
compagnons du vicomte de Risquetout ont péri. Le 
vicomte est dans un état désespéré. 

Dès que tous les Européens ont été en sûreté à bord 
du Synehysêy le capitaine Flutter a fait recueillir les ni- 
gritiens aveuglés ou blessés dont on aura le plus grand 
soin, -r- La guérison deJa plupart d'entre eux parait 
possible. 
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Outre ces prisonniers faits par humanité , car leurs 
compatriotes ne leur auraient certainement pas donné 
les moindres soins, le commandant en chef a décidé que, 
par représailles, trois avicellcs de course en feraient 
une trentaine d'autres. 

En conséquence, la Tollin, la Meervein et la Nadar 
se sont mises à la poursuite des fugitifs. En rasant le sol, 
elles en ont pris trente au lacet, comme nous prenons 
les autruches, les chevaux sauvages ou les hippopotames. 

Enlevés , garrottés et puis traités avec douceur, ces 
nigritiens sont aujourd'hui au Caire pour y apprendre la 
langue pasilalique. Dès que les hommes au-dessus de 
vingt^inq ans la sauront , on les reconduira dans leur 
pays. 

Quant aux jeunes gens , on poussera plus loin 
leur instruction,, afin qu'une fois de retour chez leurs 
compatriotes, ils y soient autant de missionnaires 
civilisateurs. 

Le capitaine Flutter a enlevé enfin plusieurs enfants 
des deux sexes avec leurs mères. Mais, craignant d'avoir 
dépassé ses instructions, il fait demander des ordres au 
Sénat, et s'il est désapprouvé , il reportera immédiate- 
ment dans leurs pays ces femmes et ces enfants. 



Du reste, la conquête par la civilisation des parallèles 
situés entre le dixième et le cinquième degré de lati- 
tude nord , étant décrétée , les deux continents y tra- 
vaillent de concert. En Amérique on a déjà obtenu des 




AVENTURES EN L*AIR. 835 

résultats excellents. En Afrique, les difTicuItés sont im- 
menses. Toutefois , une ligne de blockhaus-terrasses et 
phares d'aviation sera très-prochainement établie entre 
le haut Nil et le Fleuve-Bleu. 

Par dépèche télégraphique du Caire , nous 
avons la douleur d'apprendre que le vicomte 
de Risquetout vient de mourir de ses bles- 
sures. 

• 

Quant aux jeunes nigritiennes et à leurs enfants, 
le Sénat blâmant Texcès de zèle du capitaine Fiutter, 
vient d'ordonner de les rapatrier sans délai. 





LE HALAGE ATMOSPHERIQUE. 

Le halage atmosphérique vient 
d*étre appliqué avec le plus grand 
succès sur les canaux du lac Baïkal à la 
Chine, sur le fleuve Amour et dans les 
parages avoisinants. 

L*on a également beaucoup à se louer de remploi d*aéroplanes 
allèges pour la remonte des écluses. Au. lien d'attendre que Tean 
soit de niveau , on se sert de ces bouées atmosphériques pour 
transporter les chalands des bassins inférieurs dans les bassins 
supérieurs. Les aéronefs de halage reprennent ensuite la re- 
morque et le train se remet en marche avec une vitesse moyenne 
de trois lieues à l'heure. 
On sait que pour le passage des barres et des bas fonds, les aéro- 
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planes ont été employés avec an égal avantage, contrairement aux 
opinions des aviateurs fanatiques de la devise. Pi</eofi vole. 

Ces partisans trop exclusifs du p/us lourd que l'air se fondaient 
sur l'inflexible calcul qu'il faut un mètre cube d'bydrogène pur 
pour équUibrer un kilogramme dans Tair, mais ils ne prévoyaient 
point que la force ascensionnelle du gaz, do passive qu'elle était, 
pourrait être rendue acUve (\). d^ j. d. 

(Voir ci-dessoas an feuilleton). 



ÉCLiOREUBS MARITIMES VOLANTS. 

Le convoi du Labrador vient d'écbapper aux plus horribles dan- 
gers, grAceaux appareils volants dont chaque navire était pourvu. 
Les brouillards masquaient la vue des glaces, mais les éclaireurs 
aériens ayant reconnu la banquise, les signaux transmis d*avioell« 
en avicelle ont permis au commandant de prendre une route sûre. 
On a laissé sur la gauche'la formidable barrière qu'il est question 
de foudroyer électriquement ou même de faire remorquer par air 
jusque dans les courants d*eau chaude. 

Une tentative du premier genre faite par les Américains du nord- 
ouest ayant complètement réussi Tannée demière,pourqaoi ne les 
imiterions-nous pas? Pourquoi ne tenterions-nous point de débar- 
rasser les côtes du Groenland, du Labrador, de Terre-Neuve, 
d'Islande et autres fréquentées par les milliers de navires euro- 
péens ou américains de l'est qui s'adonnent à la pèche de la 
morue? 

Le redressement des lignes Isothermes est un projet digne de 
rherculéen xx* siècle. 

'* (1) Nous reproduisons textuellement cette dernière phrase sans 
nous hasarder à la juger et sans essayer d'interpréter les mots : 
force ascentionneUe active appliqués à des bouées aériennes. 

{Noie de Vauteur de Pioson ▼olb). 
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CHAMEAUX AÉniENS. 

Le vaisseau de transpori le hpin ayani échoué sur le banc des 
AUaDies où sa perle étall inévitable, a expédié en France an béli- 
coplère à grande viiease. AnssIUt le ministère de l'aviation a mis 
B ta di^MsItioir du ministère de la navigation et da commerce , 
quatre aéroplanes d'nne puissance équilibrante d'an miltloo de 
myrlagrammes. 

- Ces poissants souleveors, amenés au-dessus dn lieu du sinistré, 
ont ronctionné comme chameaux et soutenu à Dut le Papin 
Jusqu'à l'arrivée du remorqueurs à moteur interne qui l'ont Tort 
beoreusement ramené au port de Brest- 
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Feuilleton scientifique du 40 septembre 4969. 

SoMUAisB. — Aér06tat-thenno-bar6métriquç. — Carte des courants 
aériens. — Âquipëtes-Aquifuges. — Voyage de Taéroplane ie 
Pline. Incendie en mer. — Eclairage photergasique. — Appa- 
reils d'arrosage , prairies artificielles , culture potagère. — Ce 
qu'on trouve en cherchant. — Progression ascendante par la 
spirale. 




L snnfls sdd r ode sfmr lolf ol rfof rdnn mmol I 
8dl msr la olsr r sflrf (IJ. 



Les croisés du plus lourd que l'air, adversaires 
acharnés de faêrostagnaiionf les Nadar et compagnie, 

(l) Prononciation. — La sirémifa losî sidodo ré soldosol sifamiré 
lasoUafa soUa réfasolfa rédorémi mimisolla là sidda misiré lasî 
sollasiré ré sifaréfa. 

Traduction. — L'empire des airs et le tmcheman intemalional 
assurent à jamais la paix universelle par le progrès incessant des 
sciences et de la civilisation. 
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tombèrent vers 1863 dans la faute même qu'ils repro- 
chaient si aigrement aux savants , aux prescripteurs » 
aux éteignoirs» aux pionniers du doute, de la négation et 
du calembour (i). Pour faire naître l'aéromotive, -^ ce 
dont on leur doit une éternelle reconnaissance , — ils 
voulurent tuer f aérostation (2), c'était excessif, pour ne 
rien dire de pis (8). 

L'aérostat , à la vérité, après avoir rendu l'éclatant 
service de démontrer incontestablement la possibilité de 
s'élever et de flotter dans l'air, était devenu l'obstacle 
qui empêchait d'y voguer. En dévorant des millions , il 
avait discrédité l'idée de la locomotion aérienne. Il fît 
ainsi un mal incalculable , mais encore une fois après 
avoir fait un très-grand bien. Si les savants, qui l'avaient 
nié, s'en engouèrent pour |e dédaigner ensuite avec une 
odieuse ingratitude , si les dénégateurs du XVIIP siècle 
passèrent du blanc au noir et puis du noir au blanc avec 
le plus niais des orgueils pédantesques , ce n'était pas 
un motif pour que des apôtres de progrès, pour que des 
hommes d'initiative, achevassent d'égarer l'opinion pu* 
blique par d'acerbes railleries: — Ballon-blague, ballon* 

(1) Gustave Atoikr , p. 239 , ci-dessus. 

(2) Nâi>AR , p. 26 , ci-dessus. 

(8) En prenant h la lettre les mots tuer V aérostation , M. le 
docteur Just Dicaie exagère d'autant plus que l'utilité de la bouée- 
dériveur atmosphérique ne fut jamais contestée parles pionniers de 
l'aviation. Ces hommes convaincus se bornèrent à proclamer que 
Vaérostat était essentiellement indirigeable et à restreindre leurs 
efforts à Tétude , à la recherche des appareils plut lourds ^ue Vair. 

I Note du rédacteur en chef). 
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vessie, ballon-citrouille , aéroslagnation , à Pigeon vote 
l'aérostat paie un gage. 

Heureusement Taérostat eut ses fidèles qui le perfec- 
tionnèrent! lui appliquèrent les découvertes industrielles 
et scientifiques, recherchèrent ses utilités et en fireol , 
au grand profit de l'aviation , le plus admirable des 
instruments. 

C'est à l'aérostat thermo-barométrique-sondeur que 
Jean-Baptiste Maury doit les sublimes résultats qu*i! a 
obtenus. Ses globes de deux mètres cubes sont munis 
de thermo-baromètres graduateurs dont les aiguilles 
porte-crayons dessinent sur la surface même du ballon 
' les routes qu'il a faites en tous sens, et notent de même 
' par des lignes de couleurs diverses le degré de chaleur 
et de pression. Grâce à la triple enveloppe imperméable 
de ces ballonnets sondeurs , l'osmose n'agit qu'insen- 
siblement. L'élasticité des tissus internes, la rigidité de 
la sphère externe dont Pair s'échappe par la soupape à 
mesure que le gaz se dilate , l'équateur fixe en dedans 
duquel tourne le ballon qui se présente ainsi aux 
crayons pointeurs , sont autant de merveilles. Ces 
aérostats météorologiques finissent naturellement par 
tomber ou par être recueillis en l'air par quelque aero- 
motive« Depuis quatre ans , vingt millions de globes 
sondeurs ont été lancés de tous les observatoires du 
monde , et plus de dix-neuf millions ont été renvoyés à 
Friedestadt. 

La carte des vents aux diverses altitudes pratiques a 
été faite , et il s'en est immédiatement suivi la possibilité 
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de créer des aéroplanesradeaqx, vastes nuages artificiels 
qui dérivent avec ] a vitesse même du vent, en tenant 
suspendus au-dessous d'eux des aéromofives , des gébns, 
des parachutes dirigeables. 

En janvier, d'après l'atlas Jean-Baptiste Haury, pour 
aller de Paris à Cons\antine , il faut , tant qu'on est 
au-dessus des terres, se tenir à la hauteur de mille 
mètres. Aux approches de la Méditerranée , on descend 
à trois cents. On doit, à la vue des côtes d'Afrique, re- 
monter jusqu'à douze cents, et enfin glisser sous un angle 
de vingt degrés jusqu'au-dessus de la terrasse de Cons- 
tantine. 

En mars , en juillet , en octobre , la manœuvre diffère 
plus ou moins ; renvoyons à l'atlas , sur lequel sont 
tracées toutes les routes principales de l'hémisphère 
nord , du i{^^ au 78me parallèle. 

Des études analogues sont entreprises pour Thémis- 
phère sud , dont nous espérons que l'atlas paraîtra dans 
cinq ou six ans, 

L'aéroplane monte et descend sans difficultés, grâce 
à l'art nouveau de faire du lest en l'air à l'aide des 
aquipètes-aqnifuges inventés par HM. Ati-Ptal fils. 

On sait que ces ingénieuses pompes atmosphériques 
soutirent l'humidité avec une promptitude telle que le 
poids de l'appareil peut être centuplé en moins de dix 
secondes. 

Par un seul coup de piston arrosoir on rend à l'atmos- 
phère Teau qu'on lui prend par un autre coup de piston 
imbibant. Au moyen de cette éponge chimique dont la 
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manœuvre mécanique est aussi simple que celle d'une 
pompe à incendie , il est très facile tout le long de la 
route, de laisser se détacher les voyageurs qui desceodeDt 
en parachutes ou se dispersent en aéronefs. Réciproque- 
ment , on reçoit sans difficultés des chargements consi- 
dérables. 

L'aéroplane le Pitney parti le 10 janvier, emportait 
cinq cents passagers , la plupart pour le midi de la 
France. Entre les montagnes d'Auvergne et le plateau 
des Cévennes , il a fallu faire par aquipète quatre cents 
poids d*hommes et véhicules divers , mais aux Cévennes 
cent voyageurs pour l'Afrique ont accroché leurs engins 
aux amarrés de l'aéroplane dont la pompe aquifuge a 
rendu à l'air ambiant en jets de rosée l'humidité équiva- 
lente au poids des cent nouveaux venus , de leurs appa- 
relis et de leurs bagages. 

Entre Cette et les Baléares un navire en feu a été 
signalé. Aussitôt les chaloupes aériennes de sauvetage 
ont été amenées. L'équipage et les passagers du navire, 
au nombre de quarante-trois individus , après avoir été 
arrachés aux flammes, ont été recueillis par/e PUne. Il 
a fallu nécessairement faire jouer la pompe aquifuge. 
Mais une heure après , on a vu venir l'aéroplane de 
Constantine à Paris , qui conformément à la carte des 
vents, dérivait à trois cents mètres plus haut. Les marins 
et passagers sauvés ont été pris à bord de* ce dernier 
radeau et déposés avant la Gn du jour sur la terrasse de 
Frontignan. 

L'aviation est reine ; mais l'aérostation lui rend in- 
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cessamment des services de tous genres. Les petits 
aérostats captifs , photergasiquement lumineux , sont les 
meilleurs phares girouettes qu'il fut possible d'inventer. 

Quand on songe aux dangers du premier voyagede nuit 
en aéronef et à la sécurité avec laquelle s'accomplissent 
désormais les traversées quelle que soit Tobscurité, on 
doit louer les aérostiers dfc n'avoir pas abandonné leurs 
études et d'avoir successivement résolu tous les pro- 
blèmes solubles de l'aéroslation. 

La recherche de la direction des ballons était chimé- 
rique , mais en courant après cette impossibilité , on a 
fait mille découvertes précieuses. 

Sans parler des forces motrices, des machines rotatives 
et des compensateurs de dilatation trouvés par des 
aérostiers , faisons simplement remarquer que les aqui- 
pètes-aquifuges ont été appliqués avec d'immenses 
avantages à l'aviation et depuis à l'agriculture. 

Les grandes sécheresses sont vaincues. 

Il n'est plus de centre agricole qui ne soit muni 
d'iptéronefs d'arrosage. Le rendement des prairies 
artificielles est décuplé. La culture potagère doit aux 
pompes aquipètes une abondance de produits inconnue 
à nos ancêtres. 

La section des engrais du comité du progrès scienti- 
fique élabore le projet d'appliquer l'aviation à la 
fertilisation des terres stériles. 

Si Ton tient compte des électro-subtracteurs et des 
paragréles , on peut dire que l'aviation a depuis soixante 



844 AÉROSTATION. 

ans amélioré de trente pour cent au moins les conditions 
de toutes les existences. 

Tels sont les prodiges de la science vraie. Gardons- 
nous donc de rien dédaigner. Gloire à Archytas, à 
Roger-Bacon, à Dante de Pérousc , à Besnicr, à Paneton ^ 
gloire aux phalanges de 1863, aux généreux promoteurs 
de TExposition de 1868, au savant duc d'Argyll , digne 
président de VAeronautieal society ofGreat Britain^ aa 
duc de Sutherland, 3i ses collègues, à MM. F.-W. 
Brearey, Butler, et à tous nos illustres aviateurs mo— 
dernes , mais gloire aussi aux Montgolfier, aux Charles, 
aux Robert et à leurs infatigables continuateurs. 

a Cherchez et vous trouverez , d est parole d'Evangile. 
L^expérience des siècles apprend à Thomme qu'en cher- 
chant , s*il ne trouve pas toujours ce qu'il cherche » il 
trouve, par compensation, des choses parfois préférables. 

Colomb cherche une route pour aller en Asie : que 
trouve-t-il? un continent nouveau. 

Mais ne cherchez pas , et sauf hasard , il est bien 
positif que vous ne trouverez rien. 

Or, rhumanité ne comptait autrefois que sur les trou- 
vailles faites par hasard , comme l'aimant , comme le 
télescope. Elle persécutait les fous qui voulaient trouver 
en cherchant. Aujourd'hui elle compte sur les décou- 
vertes des chercheurs qu'elle encourage incessamment 
en les appelant des sages. 

Aussi bien est-elle enfin sortie de l'ère de la barbarie 
pour entrer dans celle de la science , de la civilisation 
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et de ]a paix , trois termes d*uae progression ascendante 
indéfinie prévae par Goethe lorsqu'il écrivait : a L'esprit 
humain avance toujours, mais en ligne spirale. » 

Le docteir Jlst Dicaie. 




HALTES BT RBNCONTHBS. 

Les Jeunes aviateurs du Japon et de la Chine en voyage au- 
dessus de l'Europe, ont fraternisé hier sur la terrasse du Mont- 
Blanc avec leurs confirères de rAmérique du Sud. 

Après un tmnquet animé par la plus expansive galle, les deux 
bandes se sont séparées aux cris d*accord parfait : — Do mi 
sol!.,. Do mi $oll 

— La sultane de Constantinople vient d*arriver à Stocldiolm en 
même temps que le roi de Hongrie qui Tavait rencontrée aviant 
pianissimo à fleur du Rhin un peu au-dessous du grand duché de 
Bade. 



INONDATIONS ET SECHERESSE. 

Devant Dion , devant la raiaon i devant le cœor, la 
eeole gloire » c'est : Sauvbr. 

Tableau ai la wti. Naufrage» tt Sauvetagu. 

A la suite de dépêches télégraphiques alarmantes , 
toutes les puissances de la Confédération Italique ont 
immédiatement expédié leurs flottes aériennes de sauve^ 



/ 
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tage au secours de rAuirîclie , inondée par un déborde- 
ment diluvien du Danube et de ses affluents. 

Cette armée atmosphérique a rendu des services d'au- 
tant plus grands que toutes' les voies ferrées étaient 
submergées ou détruites. 

La communication télégraphique étant interrompue 
dans TEst, le Nord et l'Ouest, des aéronefs d'alarme à 
grande vitesse ont été envoyées dans toutes les directions 
jusqu'aux têtes de lignes télégraphiques épai^ées par 
le fléau. 

La Suisse entière est en Tair ou sous terre. 

De tous côtés des divisions de sauvetage volent aa 
secours des inondés réfugiés sur les points culminants et 
qui manquent de tout. 

Des vivres et des vêtements leur sont distribués. 

De nombreux aéroplanes d'asile recueillent ces infor- 
tunés à qui les Italiens , les Tyroliens et les Suisses 
offrent la plus fraternelle hospitalité. 



Les canons atmosphériques d'alarme ne cessent de 
tonner. On craint un débordement de TEIbe et de la 
Vistule. 

Le Rhin et le Rhône sont presque à sec. 

Les eaux de la Seine , de la Loire et de la Garonne 
baissent à vue d'œil. 

Toutes les années de la Paix se rassemblent. 
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Le Rhin et les fleuves de France sont taris. Des mias- 
mes dangereux infectent l'air. 

Des appareils aquipètes sont remorqués à toute éthé- 
rine au-dessus des régions inondées; des aéroplanes 
hjdro-thermo-géniques planent pour former des nuages 
artificiels qui seront remorqués au-dessus de la France. 

La division des mégalornis atlantiques s'applique 
simultanément à de grands travaux d*évaporation. 



L'Europe est sauvée.* 

Les pluies artificielles ont préservé la France de la 
combustion et de la peste. 
L'Autriche et les provinces Danubiennes se repeuplent.. 
Les fleuves reprennent leur cours naturel. 



Les travaux souterrains entrepris en Suisse ajant plus 
que toute autre mesure contribué à ce grand résultat j le 
Sénat de la Paix vient de décerner à la Nation Helvé- 
tique une sphère de sauvetage du grand module qui sera 
érigée au sommet du mont St.-Gothard. 

La cérémonie à laquelle assisteront des députations do 
tous les peuples civilisés aura lieu dans deux mois ,• le 
jour de l'équinoxe. 

La croix de commandeur de l'Ordre International du 
Sacrifice ' est décernée à Jean -Baptiste Maurj, qui, 

(1) Voir an TahUau de la Mer^ yolume Naufraqbs et Sauvrtaobs. 
Ch. I,.§ IV. L'ordre international du Sacrifice. 
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inventeur du moyen de rendre les fleuves à leurs lits par 
le rétablissement des digues souterraines , a dirigée les 
travaux au péril de la vie , a distribué toute son immense 
fortune aux Danubiens inondés et a porté à la France 
les plus efQcaces secours. 



Le budget universel de la Paix sera frappé durant 
trois années consécutives d'un centime additionnel pour 
la réparation des désastres. 

Le don volontaire de la république d'Ojapock est 
refusé , pour être appliqué à ses écoles. 

L'Autriche, les provinces Danubiennes, la France 
et le Bas-Canada éprouvé par plusieurs incendies suc- 
cessifs, sont exemptés de tout impôt jusqu'à nouveau 
décret. 

4 

La deuxième et la troisième classe des inscrits des 
armées de terre, d'air et de mer, sont licenciées. 





VARIÉTÉS LITTÉRAIRES. 84» 




VARIÉTÉS. 



15nai1961. 

Cnriosités littéraires. -— L'Aéronef , chansonnette. — Â Nadar , 
fragment d*épître ou de satire. — L*Ami des fous, chanson. — 
Poissons d*avril. — Citation de Michelet , la fatale ignorance. 
— Protestation et prudent exil volontaire de M. Emmanuel 
Liais. — Le Coefficient du pot au feu, apologue. — Pour faire 
un civet de lièvre , que faut-il? — Question d'argent. — Entre- 
filet du Beaumarchais. -— Machinatioa ténébreuse. 



Théophile Adam-Ran, petit-fils et continua- 
teur de Térudit archiviste du Comité inter- 
national du progrès scientifique , vient de 
trouver dans une liasse de vieux manuscrits, destinés à 
devenir cornets de poivre , plusieurs pièces de vers et 
de prose qu'il nous adresse avec d'intéressantes notes 
explicatives. Il les attribue, non sans vraisemblance, à 
l'auteur de l'essai publié en 1863 sous le titre A' Aviation 
ou Navigation aérienne sans ballons. 

Ce chaleureux partisan des systèmes iptères ne 
s'occupaitpas exclusivement de recherches mécaniques. 
Il 8*adonnait parfois à la littérature ; il publia même 
plusieurs romans, à ce qu^aHirme M. Théophile Adam- 
Run ; enfin y il se délassait volontiers de ses travaux 
sérieux , soit en rimant des chansons ou des poésies , 
soit en écrivant des articles badins. 
Les divers morceaux que nous recevons sont loin d'être 
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des chefs-d'œuvre; la forme en a singulièrement vieilli, 
mais ils portent bien le cachet de leur temps , et c est 
pourquoi nous croyons devoir les recueillir à titre de 
curiosités littéraires. 

Le premier dé ces opuscules y daté de 1861 , est une 
chansonnette légère intitulée : C Aéronef. 

L'AÉRONEF. 
Air : Je m'en fiche et contre-fiche î 

Pli lesiileSyfailesiilesY 
Tai te ailes ei miellés , 
Et, cône les UraiMles, 
Je B'eilife le bm ckeT, 
Je preils mi uI kul el kef; 
Brei I 
Je sais raéroier; 
Tieix ballM, n te faire efl (0 

Attirez la uiiTeOe 
Qii le nai fait lu aiselk 
Sir bfielle mile ei selfe 
Et file c$mmt ii frai ckef 
Celai (pi n'a fris pur lef. 
Bref, 
* Je siis Taéraief ; 
Tieixkalloi, Ta te faire efl 

(l) L'auteur de La Conquête de Vair par F hélice , M. le vieomte 

de PontoD d*Ainécourt, aurait voulu donoer à Taéroinotive le nom 

dEF qu'il faisait venir d'avis, comme nef vient de navis, et clef de 

clavis» Ce nom un peu trop léger n*a jamais pu s'appliquer à 

aucun appareil plus lourd que Tair. 

Th. Adam-Rcn. 






M>^: 
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Sackez eieir fo'oi ■ ippeUe 
ÂTicelle, oiseo-Bicdle. 
Ravi f êlre fasscreUe, 
Je ckate ei pesut sir fi : 
c Ds grul air je lieis la clef! > 
Bref, 
]e nis raéroief ; 
Yieuballoi,n te faire efl 

SaisUagM, Inc II Scelle, 
Jesiisfoit,jesiisèckelIe, 
Je mis éeijoi et toirelle ; 
Di kait 4e Boi loiteai fief 
Oi Toit le noile ei relief. 
Bref, 
Je nh raénief ; 
TieiikaBM,Tatefaire^efI 

Lorsqie le Teil est rebeDe, 
lelekalSfjelelafelle, 
Im propilseir le nartelle, 
El Toiragu ée néchef 
Bevieit îecile à sra ckef. 
Bref, 
Je siis raéreief ; 
Tirai balioi, n le faire ef ! 

Sois le balcoi f ne Mie 

Je Tais jeter aa carlelle , 
EtriMir,iiWit<eraile, 
iissitit kerce la lef 
Qii s'raTele le reckef. 
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Bref, 
Tife raérHeri 
•TieiibaOoi, n te faire efl 

M. Théophile Adam-Run s'étonne à bon droit du cou- 
plet de mauvais goût qui termine la chansonnette pré- 
cédenle : 

— Comment, se demande-t-il , un auteur que Nadar 
dans ses Mémoire$ du Géant nous représente comme un 
homme grave, trop grave (i), a-t-il pu se permettre une 
plaisanterie et une gaucherie semblables? C'était en 
quelque sorte fournir des armes aux adversaires de 
l'aviation qui, dans l'origine, s'ils accordaient la possi- 
bilité de construire l'aéromotive, ne voyaient dans les 
airs que des malfaiteurs ou d'audacieux galants, comme 
s'il était plus difficile de défendre un balcon ou une 
terrasse qu'un rez-de-chaussée, qu'un jardin. 

Nous ferons remarquer toutefois à M. Théophile 
Adam-Run que la chansonnette l'Aéronef n'étant pas 
destinée à la publicité, ne pouvait avoir le moindre 
inconvénient en 1861. 

En fait, du reste, les malfaiteurs n'ont jamais été plus 
empêchés que depuis Tapplication de l'aviation à leur 
poursuite. La semaine dernière, c'est encore une aéronef 
planant au-dessus de Sablonville qui a empêché l'éva- 
sion des trois incendiaires de Neuilly. Tcus leurs mou- 
vements, suivis à la longue-vue, ont été signalés dans 
les trois directions qu'ils avaient prises. 

(l)Ch. VII.p. 114. 
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Quant aux jeunes personnes capables de se compro- 
mettre en avicelles , autrerois elles se seraient compro- 
mises en calèches découvertes ou non. — Les objections 
puériles ne manquent jamais d'être faites à toutes les 
inventions naissantes. 

Dès 1861 les services que l'aviation serait appelée à 
rendre étaient parfaitement indiqués par la brochure 
(Aéronefs appareil de sauvetage, dont MM. Babinet, 
Moigno , Landur et de Ponton d'Amécourt parlèrent 
quelque temps après dans leurs écrit» sur la matière. 

La seconde pièce que nous communique M. Théophile 
Adam-Run est de la même écriture que la précédente. 
C'est un fragment d'épttre ou de satire , sans titre et 
sans date. Tout nous porte à supposer avec notre cher 
archiviste qu'elle remonte à 1865 ou 4866. On pourrait 
l'intituler : 

A IVadar. 

PIGEON VOLE! 

Pijeoi file! tossi nai qie fiatre est ieii fois ieix. 

CntiiMis fuir los ebris et its fsix. 

Naéar, — allais tMJiinl... Képétois : c Pigion volb 

EtPijeoi est Plus lourd qae l'air, i Faisois école. 

Ckacn le lotre nieix criois sais mis lasser ; 

Nos Toix el los raisois liiiroit par pmer. 

Pnr fojier likreaeit i Irafers ralaosphère, 
Poiit le fai, mis b force et le poils lècosaire. 
Arrière les kalbis ! Foiseai s*ei passe Uei ; 
Qie lis-je I Sipposeï fie, par fielfie liei 
Cl Fattacke u >alloi , le |az léjer reilratie. 
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DéraciiOBs Terreiir, resserrons noire chaiie; 
Sais trêre ni repos combaltois , IriiTailIois 
Poar qne les gens de cffir foroiês en hiUillois 
Se fassenl onrriersle notre fforre Unie 
En redonUut f ardenr, de talent, de jénie, 
Et TÂTiation, notre rêre, sera : 
c Pigeon Tole, Nadar, donc rBonne 

Ici la page est déchirée, mais la pensée de Taulear 
est tellement évidente, que nous n'hésitons pas à com- 
pléter ainsi le vers : 

< Pijeon Tole, Nadar, donc Homme volera ! m 

Malheureusement, il est impossible de rétablir la 
lacune d'une grande page et demie, après laquelle 
M. Théophile Adam-Run n'a retrouvé que trois vers 
dont l'allure motive nos doutes sur le genre de la pièce 
entière. 



Enson§eut i Paneton, i Meerwein, i cent antres, 
Nos précnrsenrs , les nais martyn , les f rads apitres, 
Je m'arme de mon fonel et fajelle Goksee t 

Assurément , ceci devait être précédé par quelque 
véhémente tirade. Quel est le Gobsec mis en cause? 
H. Théophile Adam-Run ne désespère pas de nous 
donner tôt ou tard le mot de l'énigme par la traduction 
du pseudonyme Gobsec. En attendant , voici une troi* 
siëme pièce dont Toriginc n'a rien d'obscur: 



k 
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L'AMI 

Alpb. CiMua, 
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DES Fons. 



AmÛeLa Roiièra do Saj^ncy. 

Utc et Chiis*i,THJ Ttia 
L'iie fiKsul rulrt 1 di firtc; 
Gilitil nn jorillHiu; 
Béii k inl qii ihs i^p*rlet 
TfK SHiEi ckei I'Abi In fiu ; 
Il THS an» tHS ses «trroi!. 

il THS tkéril l«ul« les desi , 
Fière knnt, piquolebloile, 
Il THS kiisemiiis el chtTtDi, 
Il iHS prHdToIreliilleroide. 
Tois Hts titiïKmi des Tons 
Qui THS )d«re i iti\ geioni. 

Tns îles milressrs ckti lii. 
Elire THS sn oui sr firtijc. 
L'Idée est tlis lirle agjtiH'hii , 
Biis, dès leaiii, fu s» mijc, 
U ckusH, iir Viml its his 
himil kiei lirer les Temis. 

ChiiSM , («is ilet mes u»in , 
lais lis je cliiiSH sans id^e ; 
Fière Vue, reslez tHJnn 
Aiet H kltide déridée I 
SMSjiliitie enkrissu-iMs, 
Li porte est feraée iiiTernis. 



n 
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— SoilKiirUéeeisnriul, 
Et refardut fu h fetêtre 
nie a||erçoit à TOrieil 
L'a? iatioi qu n laîlre : 

Plis le jrilles , plu le Terreu , 
Vtmfitt des airs est à mis I 

— Il Boi , lii répMl la CkaisM, 
Pair iTiir ^t à Toire flaire, 

Je chaiterai coane ii piisai 
Taire siccès et Taire kistaire. 
Par la feiêtre eiTalais-Mis ! 

— baTaitlliirAnlesfm 






les safes les rireit passer 

El criait : — Casse-cai, ckiièrel 
Ds Tait lais trais se fracasser 
Sir lepaTédelaBisère; 
lais s'ils ei réckappeit, les (m , 
QiM les nette sau les Terrais. 

Or, lldée iTait pris sai tiI 
El ks sajes eireit keu dire ; 

Se ker^ait sais sai parasal , 
La Ckusai, par lie satire 
Les fistifea. — L'iai des fais 
Ne fit paiit mh sais les tctths. 



®ÎIR«— 




Ce pastiche de Béran^er, à l'époque où il fut fait , 
était une de ces plaisanteries qu'on ne peut se permettre 
que dans rintimité. La devise Pigeon vole passait alors 
parmi les savants pour un paradoxe ridicule et bleMnt. 




■ •■ 
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L'un d'eux prouva mathématiquement qu'une mouche 
dans son vol développe la force effective de huit cent 
vingt-cinq chevaux-vapeur. Un autre professa que roi- 
seau était un ballon; son ouvrage qui eut un immense 
succès , rendit l'espoir aux amateurs de ballons diri- 
geables. Des affiches de poissons-volants aériens cou* 
vrirent toutes les murailles. Elles étaient toutes pré* 
cédées de l'inévitable protocole : 



SOLUTION TRIOMPHIRTE DU PROBLEME 




DE 



--«O 



LA NAVIGATION AÉRIENNE. 



Bon nombre de ces poissons d'avril furent exhibés en 
chambre. Là, point de vent, point de vitesse ; tout allait 
à ravir, on fit recette. Hais en plein air, par la brise la 
plus modérée, néant. 

Le public mystifié s'indignait; et comipent aurait- 
il pu ne pas être dupe lorsque des penseurs en vogue 
condamnaient tous les essais des aviateurs en écrivant 
des passages tels que celui-ci : 

« Nos pauvres imitateurs eussenl-iis vraiment imité l*aile, 

rien n'était fait. On copiait la forme, non la structure intérieure ; 
on croyait que l'oiseau avait dans le vol seul sa force d'ascension, 
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ignorant le secret auxiliaire que la nature cacbe en sa plume et 
ses os. £e mystère, la merveille, c*est la faculté qu'elle lui donne 
de se faire, comme il veut , léger ou lourd en admettant plus ou 

• 

moins d'Aia dans ses réservoirs ménagés exprès. Pour devenir 
léger, il enfle son volume, donc diminue sa pesanteur relative ; 
dès lors il monte de lui-même dans un milieu |dus lourd que loi. 
Pour descendre ou tomber, il se refait petit, étroit, en dianant 
Vair qui le gonflait , donc plus pesant, aussi pesant qu'il veut 
Voilà ce qui trompait, ce qui faisait la fatale ignorance. On savait 
que Toiseau est un vaisseau, non qu'il fut un ballon. On n'imitait 
que Taile ; Taile bien imitée, si Ton n'y joint cette force intérieure, 
n'est qu'un sûr moyen de périr (4). 

Les travaux des chercheurs, des inventeurs d'appareils 
i l'imitation de l'oiseau étaient traités de tri$tei et /«* 
neites machines par des observateurs de cette force. 

Faisons remarquer en passant que : l'aile la plus 
incomplètement imitée qui soit au monde est le para- 
chute de nos ancêtres. Cette aile grossière était néan- 
moins un sûr moyen de ne poini périr. 

Quoi ! a on savait que l'oiseau est un vaisseau ; » un 
vaisseau! quel vaisseau? Dans la pensée de Michelet 
ce mot de vaisseau a-t-il ici un sens quelconque ? 

En revanche, dès 1861, on savait très-bien que pour 
équilibrer dans l'air un poids d'un kilogramme, il faut 
un mètre cube de gaz hydrogène pur. Donc, pour qu'un 
oiseau pesant deux kilogrammes, une oie par exemple , 
montât de lui-même [ce qui dans lobscure pensée de 
l'auteur signifie probablement sans faire effort avec ses 
ailes), il faudrait que cette oie s'enflât d'un peu plus de 

(l) J. MicBBLBT, VOUeau (r édition, 1861) 1, S 3» )'fl<'^t P-^< 
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deux mètres cubes et^'elle les gonDât, non d'air (à quoi 
bon?) mais de gai hydrogène pnr. Enfin, si l'ot««ait 
est un ballon , pourquoi tombe-t-il lorsqu'une de ses 
ailes est blessée? 

A Et t'oiteau , en châtiant Vair de tu aiiei , tt refait 
ptlil, étroit, peiant, mmmml pcMuil qa'll TCst. ■ 

centuple et rnntastique galimalbias ! ceux qui ne 
t'admettaient point comme article de foi étaient dans la 
ftttele itamèmatmK, cens qui ne croyaient pas aux 
métamorphoses du cygne en aérostat ou en biscaïen , 



Hais les monlous de Panurge, charmés par les accords 
de leur berger, répétaient comme un seul aérostier : 
L'oi*eau ett un ballon! 
Failes-vout ballon I 
Ballon dirigeable à la reteouitt I 



Pour brocher sur le tout, les savants toléraient avec 
unesympalhie remarquable de gros mémoiressurchargés 
de formules algébriques dont l'absence de quelque 
cotnicieni faisait autant de monstres absurdes. 
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M. Emmanuel Liais protesta dès lors, par cette phi 
hardie , après la publication de laquelle il s'exila très- 
prudemment : 

c Ija théorie conduirait à la «ansé^vener 
que les oiseaux, ne peuvent Toler, ce ^«1 
prouve que cette théorie n'est pas emacte et 
que conséquemment on a, en la faisant, 
nésll^é une Influence Importante (i). s 

Influence ou coefficient , c'est tout un. 




Au nombre des pièces détachées que nous adresse 
M. Théophile Adam-Runse trouve le burlesque apologue 
que voici : 

LE COEFFICIENT DU POT AU FEU. 

fai toqoin aisiré lliisloire ie ee miie fii fiinit it h Mpe ai 
caillai, sais iesailail siccessiieseil à soi Ute ii pei ie sd, icpiivR, 
le firrfe et f oifiois brilès , ne gwsse f ail, qidfies lèfues , piis a 
jarret le Tea, Ji lari, et eifia trois liTres it kœif. 

Le câilloi eiifeail certain assaisoueneits, ei laigie al}ékri|ie cer- 
tain eoëtlcieits m certaiies iiheaces. 

Sipfosez fie le aoiae, yraliciei noiis eipert, eit» coaae nsiaple 
llièoriciei, oiUié, par eieople, le lard , le jarret le Tea h seileacit ks 

(1) La Patrie , du 23 juin 1861. 
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trois Unes de keif , je «lis teité de crtire fie, faite le ces iilieices , 
m ctisiné airiil maifié le plisievs quantités^ nalhiiialipeneit 
parlât, qii Tairaieil prii é le plisieirs qialités cilinaires. 




Aatre boutade qui porte sa date avec elle , puisqu'il 
y est question » comme d'un fait récent , de la fondation 
de la société d'encouragement pour Taviation. Son 
analogie avec la facétie précédente ne nous laisse aucun 
donte sur le nom de l'auteur. 




POUR FAIRE m GIVKT BB LlàVRK , QUE FAUT-IL ? 

L'afiatin le se lietl pas pur kaltie, kiei ai CMlraire. 

ToK avez parfaileneil cmpris la kochire V Aéronef et le Mani^ 
feste le Nalar ei faTev le P Automotion aérieue. — Ces piUica- 
liais, la secaile sirtoil , tirée i plosieirs milliois l'exeoplaires ei lix oi 
lottze laijaes, ait Ifl tois frapper. — Le siget kiei fie vieil ctme le 
Vil 11 pifeoi, passait pair loiTeai jisfi'à Teicès. — Trop Nneul Toili 
fii est iicrt jakie. — S i9ifeai fie ce lit , vais êtes, tms , clers lec- 
levs. trojf iitellijeils , trop ïiu iiteitiaiiés , trop aUeitib pnr avoir 
cmMi, couie trop le ailliois f utres, le Bojei avec le bit , le kalloi 
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le Géant, il très-|ros aénstal , — riei le plis, fiei ie itils, — 
itec h michiie Toliile qi^il s'ajit de coistriire , fiud t 

Qiud il filin ii rtcikitrut Capital , Mire teifieif et Baître. 

L^atleitioi iiiTerselle ht attirée ur le projet , mais U distnctiii ni- 
ferselle le 6t amler fallait plis aiséaeit qie reicéùit des receltes 
i^xista jauis, lèlast C'est purfioi ht fradée ne soci/U (Tencou^ 
ragement pour V aviation , fie les naliu appelieit iociété dtt 
toqués ^ les uires société Itadat. 

Kitrois. s'il Tois plaît , dais le c(eir de la (lestioi. 

Poir faire ii ciTet de liène ,, s'il fait u lièTre , il fait eieire a oisi- 
lier 01 ne ciisiiière , di fei , de Teu , di beirre , di lard, di lii et 
pas nal d'aitres iifrédieits (roir les oivrajes de Carême , le Dic^ 
tionnaire de la Vie Pratique, le Cuisinier Royal, etc... 
M mien coasiller lotre ami loiselet. ) 

Poir réaliser ne ineitioi , fit elle aérieiie , sll fait ne iiTeilNi, ce 
qii l'est pas doiteii • il fut eicore des §eis fii s'ei occipeit , di fn 
ucré, de Tordre, de riitelli|eice, di saioir et pn mal d^aitres ii|rédieits 
doit le priicipal s'appelle monnaie (voir l'histoire éterielle de t îles 
les iireitioK et de toites les décoiTerles, oi mien s'adresser u premier 
iiTeiteir f en ) 

Tiilà ce fie s^est dil Nadar, et il i^esl pas le seil de su ans , et TfQà 
par quel motif atec n fei sacré qii, loii de s'éleiidre , lamk de phs a 
plos, foile d'adeptes conaiicis accoirreit , tranilleit et comhatteit afec 
lou , à ce cri de ralliememt, loi moiis laïf fie nkGme : « Pigeon 
vole ! » 

Oii, m'écrierai-je arec eithnsiasmes Pifeoi vole, moicleni, 
kmelH, papilki et ckane-soiris foleil! liradeDe rôle et ci|0|ie 
iissil Les gnes même ei conieneit ; les oies le recniaisKri, et ce 
i^est poiit là II caiard. Les coicns les plis okstiiés cnfesseil son trop 
de répijiuce fie l'air est le ptiil d'appu de kirs ailes. 
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b litre , dus leirs bois noneits , les plis stftits iitiralistes oit ei 
la kilè le MIS If ooer qie fi& il Yolatfle le Tieit ai noide a?ec ii 
airostat sir le dos ei jiise d'ècailles de torde. 

Tois les pkjsicieis , après réleliois , coistaleit qae la Tnée de leirs 
cifires est loijôirs emporlie par le teil 

ihfii, les ckasseirs l'késiteit poiit àjirer, par la néaoire di 
karoi de IncUaisei et par celle de I. de Cric , qie jamais oiseai 
doit u coip de fisil a cassé Faile , le s'est aTÎsé de rester ei 
Tair, — et fii proiTe, par ii keireu hasard, qie Foiseu l'est pas o 
kaUoi, fioi fi'ei diseit Âristole , lickelel oi toile aitre cabale. 

Et naiiteuil, poirqioi rkonsie qii a ineité le fudefille , les brosses 
i deils, le nacadam, les saicissois d'Arles, les criioliies, le téléjrapke 
ékclriqie et le conet àpistoi , le serait-il poiit capable de fakriqier ii 
oiseu artificiel, ressenblut i soi modèle, l'oiseai latird, pluoi moiis, 
pea M proi « ulut par exemple qi'u cberal upeir à u cbcTil f om- 
libis t Itpoirqioi ne aéromotif e le traîierail-elle h le portefait-dle pas 
ei Pair n Téhicile , comme le cbeîil artificiel qi'oi lomme locomotii e 
traîie m porte sir Toie ferrée toit u coiToi de wajois T 

Je Tcii être écartdé sH j a la moiidre boue nisM i me douer poif 
h léjalÎTe. 

lais , et refuche , f ai i tus douer poir TiArmalife ue iiiiité 
d excelleilM raisus dut la première est qie jamais ue macbiie le se 
fabriqia eDe-même, — ce qii reid assez eicisaUe Pexisteice de cette 
SKiété d'essais et d'eKurajemul , composée de loqiés doit je m'houre de 
Taire partie. 

(lut ui litres nisois pbjsiqies , mécaiiqies , historiqies , pUioso- 
pbiqies , écowmiqies et seitimeitales^ je me réaene de tms les douer u 
rKcovci dau u ulre momul. 
' Le cerf-folut, le parackite, le stropbéor « spiralifère, juél itttt 
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coui , los hélkiptères qii se Tisseil lus Fair ei wpwtut lev tmt 
■•Irice , les aitres kîabel^U qii se shI eilevés le Bêae a?ii( h itféi 
les iHres, les kemes tpi oit Toli rau mu pliié, là ei|iu fii le 
lenuleit fi'i ftfMitt leir esnr , les iifeiteirs fii ricluMit à nn et 
i cris fi'oi eipérimeite lein systêies l'aiiatÎM, tels swt les sqets à 
tniler pior ths eirdkr sns lotre kuiière et tms (lire liopter, s'il fiait 
i Jipiler , lies les airs , Mire faralraale lerise : — c Pifeii nie! > 

La boufTonnerie précédente vit-elle jamais le jour? 
M. Théophile Adam-Run suppose le contraire , atlenda 
que le manuscrit est vierge de toute cote d'imprimeur 
et de toute empreinte de pouce. Il est, du reste , très 
vraisemblable , eu égard à la poltronnerie franfaite y 
qu'aucune des feuilles badines , railleuses et ridiculi- 
santes du temps ne voulut se ridiculiser elle-même par 
l'insertion d'un article recelant une réclame financière. 



f^ 



La société d'encouragement pour raviation, peu 
connue faute de publicité , mal appréciée et manquant 
de moyens d'action sur Topinion publique, âe réunit 
jamais plus de quatre cents sociétaires. Il lui en aurait 
fallu dix mille. La cotisation n'étant que de^ix francs , 
elle ne disposait que de deux mille quatre cents francs 
au plus. Avec une somme qui ne permettait pas seule* 
ment d'appointer un commis , il lui fut impossible d'en- 
courager efficacement les essais dispendieux des cher- 
cbeurs. 
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Quelle diiïérence avec ce qui a eu lieu depuis Texpo- 
sition britannique de 1868 ! 

Le comité international pour le progrès scientifique 
a pu, durant dix années consécutives, fournir à tous les 
expérimentateurs sains d'esprit, les moyens d'acheter 
des matériaux , de travailler à leur mise en œuvre et de 
résoudre un à un les nombreux problèmes secondaires (^) 
dont la résultante devait être et fut la construction de 
plusieurs modèles d'appareils volants. 

L'hélicoptère conchoïde et la dynamo-sidérite re- 
viennent à plus de cinq cent mille francs , ce qui ne 
paraîtra point trop cher , si l'on songe au prix de revient 
des engins de destruction dont était surchargée l'expo- 
sition universelle de 1867. 

Le muséum Synchyse Crasis et l'aéroscaphe-plan 
coûtèrent un million , c'est-à-dire le sixième du prix 
d'un de ces affreux vaisseaux cuirassés dont on s'en- 
gouait à la même époque de barbarie raffinée. 

Quant aux travaux héréditaires des glorieux Gébu de 
Willer , — s'ils ne coûtèrent rien puisque les inventeurs 
en firent seuls tous les frais » — par compensation ils 
furent l'objet d'un prix international de dix millions 
dont l'bistoire a enregistré le magnanime et touchant 
emploi. 

(1) Il était insensé, comme on le fit en 1863, d'exiger des Avia- 
tours, Texhibilion d'un modèle d'appareil complet , armé de tontes 
pièces et prêt à voler, puisqu'il fallait auparavant , — chose évi- 
dente , — résoudre par de longues et dispendieuses expériences 
les nombreux problèmes Mccondairef que posa, du reste, très-clai- 
rement la Société d'Encouragement pour l'Aviation. 
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Terminons par Tinsertion d'an enlre-filet do Bea^k- 
marchais (ranti-Figaro) » trouvé par Itl. Th. Adam-Ron 
dans rintérieur da manuscrit. 

Sxtrait du dernier numéro du Bbauuarghajs« 

La sagesse les latioas <it: -- levé» cime piissM liis Teai, m 
eicore : — comne oiseau sir la kraicke , lais die m 8*€s( jaaaii aiîièe 
k lire : coine poissH sor la kraicke , |i came aiseai lus Feai , ^ 
■{■e ciiuie aiseai n Tair. 

Poirfiii? c*es( fi*ei l'air Toiseai fait iMJMn n cirlaii efhrt il le 
jaue loijoirs ue certaiie peiie ; fl le se repase fie sir n carys siMe , 
tait, rocker, lil oi kracke. 

Le kalira est le poissoi iais Teai. 

Aissi le kaDoi le poirra jaaais Toler, et s'il s'aecrocke à ne kraarbe, il 
s'j troite lut jiste aissi keireii fi'j serait u foissM. 

Le lendemain du jour ou le B$aumeirchai$ commit la 
faute d'insérer Tentre-filet précédent, il cessa de paraître. 

Fut-il supprimé comme coupable du délit de lèse-bon- 
sens ? — Fut-il acheté par le sieur Thomas Moignar- 
dinot et fondu dans sa revue la Mouche du coche scienti - 
figue? — Ou bien, chose plus probable, périt^ilsous 
le coup du désabonnement général de ses lecteurs indi- 
gnés de son excès d'audace ? A cette époque, il était 
très dangereux de jouer à Pigeon voie. — M. Théophile 
Adam-Run soupçonne une machination ténébreuse , on 
horrible mélodrame : 

a II est constant , en effet , d'après Téminenl archi- 
viste historiographe que , ce jour là précisément , la 
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rédaction entière du Beaumarchaiê fut invitée à un ban- 
quet par quelques partisans de l'aérostat dirigeable. » 

Notre érudit correspondant fait des recherches dans 
les journaux judiciaires du temps. Nous tiendrons nos 
lecteurs au courant du résultat de ses patientes investi* 
gâtions. Remercions-le aujourd'hui de nous avoir fourni 
les éléments d'une causerie rétrospective qui, à cent ans 
de distance, ne manque pas, ce nous semble, d'une 

certaine originalité. 

GuiLLAOMB nu PetitchImp. 




31 juUlet 1961. 
SIMPLS RÉCLÂMB. 

Tenons la promesse que nous avons bite dans notre article 
Variétés du 45 mai, en annonçant à nos lecteurs la pubUcaUon 
d*une Cause célèbre Jusqu*ici totalement inconnue , dont H. Théo- 
phile Adam-Run a retrouvé » rassemblé , éclairci et commenté 
toutes les pièces. Rien de plus émouvant. La brochure qui vient 
de paraître à la librairie progressive est inUtulée : 

EMPOISONNEMENT AU CHAMPAGNE 

De M. VITRECASSANT 

et de 

Tous LBS REDACTEURS DU BEAUMARCHAIS, 

PAR LES 

leakes fa kireu fa h SKiété plu léfère fie Ttir |i). 
Convaincus d*avoir sophistiqué le bon sens public , 

(1) CenV-vingt pages in-8^, prix net: l fr. 25 c. 
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d'avoir falsifié la science, et de s'être portés i d'iotolé- 
robles excès envers les adversaires de la bêtise humaine, 
les empoisonneurs, reconnuB coupables à l'unanimité, 
avec la circonstance atténuante de démence chronique 
passée à l'état aigu , ont été conduits à l'asile des aliénés 
incurables où ils seront nourris de pigeons et afareuvés 
d'infusions à^htlicoplerium , d'or[hopteri%m et d'aérot- 
capha obliqua. 

G. du P. 
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RÉGATES AÉRIENNES. 

Eue Kopter à son ami le Yaron deMoNTBHAUT, sous-directeur 
du Club-Aviatenr, chef d^escadraUe, commaDdant l'expéditiOD 
au Pôle sud , coonmandear de Tordre interoational de TAéros- 
caphe, etc. 

Paris, le 6 jain 1983. 

Pends-toi , cher Yaron , nos idées ont remporté la vic- 
toire et ta n'y étais pas I 

La grande régate aérienne internationale , annoncée , 
organisée et dirigée par notre club , a eu lieu hier, selon 
le programme , pour célébrer le deux-centième anniver- 
saire de la découverte des frères Hontgolfier. Ah 1 si ces 
illustres précurseurs qui lancèrent le premier aérostat , 
et si les aventureux pionniers qui , quatre-vingts ans plus 
tard , posèrent les principes de l'aviation , avaient pu 
ressusciter pour être témoins de cette fête , quel n'eût 
pas été leur triomphe ! 

Plus de vingt mille chars on gondoles atmosphériques 
de toutes formes et de toutes grandeurs , — sans compter 
les avicelles des marchands ambulants, les cafés et 
restaurants aériens , les commissionnaires ailés , et toute 
la petite industrie de nos régates annuelles , — plus de 
cinq cents mélagomis surchargés de spectateurs , for- 
maient une nuée vivante pavoisée aux couleurs de toutes 
les nations. J'évalue à cinq ou six millions d'âmes les 
curieux qui circulaient ou stationnaient dans l'atmosphère. 

Le monde entier était représenté non-seulement par 



24* 
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cette multitude de voyageurs aériens , mais encore par 
les plus grands personnages de la civilisation étbérienne. 

Le président du Sénat de la paix , l'impératrice de 
Colombie , le roi des Amériques du Nord et son fils le 
marquis des Florides , le premier consul delà république 
de Pétersbourg , le grand duc héréditaire des Polognes- 
Unies, accompagné de ses deux amis intimes le prince de 
Moscovie et le roi de Crimée , l'empereur d'Ethiopie , le 
sultan du Bengale Auréng*Brahm , troisième du nom , le 
doge de Constantinople 0) et jusqu à Tadorable reine 
Pomaré IV, prévenus par nos annonces électriques , se 
sont soustraits aux soucis du gouvernement pour honorer 
de leur présence notre régate décennale , éloquent sym- 
bole de la concurrence fraternelle des peuples dans la 
voie du ,progrès. Us ont été reçus à la gare centrale du 
Louvre par S. A. le Régent • son fils le vice-roi d'Afrique, 
leur cousin le roi d'Iriande et de Grande-Bretagne, le 
roi de Germanie et quelques autres souverains de notre 
voisinage occidental. 

S. A. le Régent a introduit ses hâtes dans la tribune 
aérienne réservée, oii le président du Sénat de la paix a» 
naturellement , occupé la place d'honneur. Cette tribune 
est un admirable château ailé que, la veille , j'avais été 
admis à visiter dans tous ses détails. Ha description « 
cher Yaron , ne te donnera qu'une bien faible idée de ce 

(l) L'histoire da XX' siècle , jusqu'ici trop peu connue, ezpU» 
querait clairement certaines contradictions apparentes ; ainsi le 
Do|^e de Constantinople partage le pouvoir avec la sultane , etc., 
etc. Voir Let œuvres hiâtoriqaeg du docteur rideo. 



^ 
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grandiose observatoire vilré de verres grossiitsants, com- 
binés de maDière & permettre de suivre jusqu'à deux cents 
lieues les moindres manœuvres des concurrents. 

Ansiëcle dernier, qaî s'intitulait t« liieUda lumiiret, 
on eût traité de folie , ou tout au moins d'excentricité 
fantaisiste , la seule conceplion d'nn semblable édifice. 
Biais nous, vrais civilisés (et partant, moins incivils), 
nous prenons la peine d'examiner toutes choses à fond ; 
nous ne condamnons jamais les inventeurs sans les avoir 
écoutés ; nous allons jusqu'à prodiguer aux simplecher- 
cbeurs des encouragements ePBcaces. 

Bref , deux mois après le départ de ta flottille aérienne 
pour l'exploration de la zone antarctique. l'ingénieux 
architecte iptéro-naval , Lo- 
cien Géhailes , soumit à l'aca- 
démie des sciences le plan de 
pson phare-palais suspendu.-^ 
Il s'agissait d'enlever dans les airs et d'y n 
équilibre même contre la tempête , un bâtiment à pen 
près aussi grand que l'Opéra. Pas un savant ne haussa 
les épaules , ni même ne sourit ; depuis la tragique aven- 
ture du docteur Négomnia l'on n'ose plus être incrédule. 



II faut ici interrompre la lettre de M. Ëlie Kopler et 
donner quelques explications douloureuses. 

Malgré les progrès de l'Aviation , malgré la PasilaUe, 
en dépit des merveilles qui n'avaient cessé de se suc- 
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céder, mais attendu que les hommes dont toujours des 
hommes, les corps savants , jusques et j compris le 
Comité du Progrès Scientifique , retombèrent lourdement 
dans les errements du passé , peu de temps après la mort 
de l'illustre président Fiat que son digne secrétaire Lux 
n'avait pas tardé à suivre dans la tombe. 

De là un temps d'arrêt déplorable. 

Enfin y on se remit en marche vers 1970, et si bien 
que le 11 janvier de Tannée suivante, le sceptique doc- 
teur Negomnia fut expulsé de FAcadémie des sciences , 
pour avoir retardé de dix ans par un rapport moqueur et 
injurieux la bienfaisante découverte du patient Victor 
d'Hiems « Il serait malhonnête , disait le malveillant 
docteur, d'encourager des espérances absolument vaines. » 
Victor d'Hiems , abandonné à ses propres ressources , 
n'en a pas moins trouvé l'art de soustraire aux ardeurs 
caniculaires l'excès du calorique qui , l'hiver venu , s'é- 
chappe graduellement jusqu'au retour du printemps, des 
réservoirs calorifiques ménagés sous Paris. Les longues 
souSrances et le succès inespéré de Victor d'Hiems qui , 
cent fois, a failli périr à la tâche, motivèrent le juste 
châtiment infligé à son persécuteur. On sait que celui-ci 
est mort d'un accès de rage sans être pfaint ni regretté 
par personne. 

Pour tous les détails scientifiques , renvojous au cha- 
pitre de YlmpondéralilUé de l'excellent traité de phy- 
sique moderne, par le questeur Meta Strepsô ; un fort 
volume in>8" , avec planches et figures , en vente chez 
Emmanuel Impossible, place de l'Institut, N^80,et 
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rendons avec empressement la parole à l'aimable o 
pondant du Varon de MontehautI 



;^ 



Séance tenante, fut nommée une commission composée 
de mécaniciens, physiciens et chimistes auxquels ont été 
adjoints trois architectes de l'Académie des beaux-arts. 
Cette commission , hnit jours après , déclarait le projet 
digne d'être pris en considération, et l'Académie votaità 
l'unanimité, sur son budget destiné à favoriser l'étude des 
grandes découvertes, les sommes nécessaires à l'exécu- 
tion du palais aérien. 

Lucien Gebailes s'est aussitôt mis à l'œuvre. Secondé 
parles plus savants théoriciens et praticiens de l'Europe, 
il a réussi. Nous avons vu s'élever à trois cents mètres 
au-dessus du Louvre un second Louvre qui se soutient, 
monte ou descend à volonté, plane immobile et résiste à 
tous les vents , grâce à un système d'ailes conjuguées , 
mis en jeu par une force motrice qn'un seul homme règle 
avec une facilité merveilleuse. Cette force est produite 
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par une dissolution d'électrolilhes (i) dans un bain dont 
j'ignore encore les éléments , mais il y entre» je crois, de 
Tacide sulfurique et des hydrochlorates. Les lois de 
l'équilibre sont tellement observées que , plus la brise 
fraîchit , plus la vitesse des ailes , palettes et raquettes 
compensatrices augmente, si bien qu'à l'intérieur une 
bille ne glisserait pas sur une table de marbre poli. 

C'est donc dans ce magique observatoire ailé , vrai 
palais de cristal, — que le régent et ses hôtes se sont 
réunis hier, 5 juin, tandis que desimpies aéroplanes 
captifs servaient de tribunes à la population française et 
que des iptéronefs , aéronaves et aéroscaphes de toute 
espèce, venant de tous pays , parcouraient les airs siir 
les deux rives du champ de la course , dont nos aqoi- 
pètes volants venaient de balayer nos nuages. 

Le prix devait être décerné par le directeur général 
de notre club, à Faéromotive qui , partie de Paris, y re- 
viendrait la première après avoir touché dans l'Ile de 
Uayorque, oii nous avions délégué des commissaires 
contrôleurs. 

Pour ma part , jetais chargé de parcourir la bande 
latérale de Test avec un aviso léger et d'y faire observer 
les règlements. Certaines amazones , par parenthèse , 
m*ont donné bien du tracas; elles s'obstinaient à s'enga- 



(1) Ces pierres spongieuses chargées d'électricité, forent décou- 
vertes par le jeune Franklin en 1900 , à mille mètres aa-dessiu 
du pôle magnétique nord. L'exploitation de la mine aérienne est , 
comme Ton sait, en pleine 9ctivité. Les électrolilhes sont en hausse 
dç ^0 pour 100, 
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ger dans la zone d'azar , réservée aux régaliers ; *- 
franchement, malgré ma galanterie, j'ai failli, par deux 
fois, enrayer leurs ailes et les forcer à descendre en pa- 
rachutes. Par bonheur, la menace a suffi. 

A onze heures, le président du sénat de la paix a pro- 
noncé en pasilalie un discours qui, typo-phono-graphié (U 
en caractères pasigraphiques W , a été distribué au vol 
sur le parcours des deux cents lieues du champ de 
course. Une acclamation qui a ébranlé Tatroosphère de 
toute la France a répondu à ses généreuses paroles. 

Après une courte allocution de notre directeur général, 
qui, du haut de son aéronef de cérémonie, surveillait les 
préparatifs , des fanfares aériennes ont préludé à la ré- 
gate. Notre harmonica de cloches colossales et les orgues 
trombo-saxophones qui retentissaient à mille mètres au- 
dessus de nos têtes , ont donné un concert unique jusqu*à 
ce jour dans les fastes de la grande musique. C'était d'un 
elTct indescriptible. Inondés par des flots d'harmonie 
tombant des cieux, nous étions dans le ravissement. 

Enfin , un ballon fulminant a éclaté au sommet des 
airs ; c'était le signal du départ. 

Plus de trois cents aéronefs étaient inscrites. Ellessont 

(1) La typo-phono-grophip permet d'imprimer aussi vite que la 
parolo, 

(2) Les caractères pasigraphiques ne peignant que des idées , 
sont lus par chacun dons sa langue; ils ont été découverts en 1*797 
par le major de Maimieuz ; trouvés d*une manière toute différente 
cl plus simple par Sudre, auteur de la Langue musicale univer- 
selle, et comme en Ta vu ci-dessus, appliqués à la p&sib lie en 
vefiu du décret du 3) décembre 1900. 
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parties toutes à la fois , avec des vitesses très-diverses 
et en faisant des manœuvres fort différentes. 

J*ai remarqué un aéroscaphe tartare » la Casfienme y 
aux couleurs d'Astracan, qui s'est enlevé à perte de vue 
comme un tourbillon et qui , ensuite, glissant sur ses gi- 
gantesques planâ d'appui avec la rapidité de l'éclair, 
s'est brusquement trouvé en tète de ligne. Mais ce pro- 
digieux cerf-volant s'est vu distancer fort vite par de 
simples aéro-flèches, car il a dû renouveler son ascen- 
sion spirale , a rencontré dans les régions supérieures 
des vents contraires et a fini , faute d'élan , à prendre 
terre sur la place du Peyrou, à Montpellier. U s'est ainsi 
mis hors de concours. 

VArchytai, jolie aérotartane de vingt chevaux, suivait 
la ligne droite sans s'élever ; l'orthoptère VAlfhonst- 
RauméOj de quinze chevaux, faisait de même et lui dis- 
putait la tête de colonne. L'impératrice de Colombie 
pm^ii pour l* Archytas , la reine PomarélY fomP Al- 
phonse-RauméOy S. A. le Régent pour l'aéromotive Féli- 
eidard, qui par des enjambées alternatives, dévorait 
l'espace. Cette nef hardie a eu le malheur de dépasser 
nie de Mayorque, a perdu un temps précieux et a été 
distancée par un modeste hélicoptère bernois, le Guil- 
laume-Tell, qui, le premier, est descendu sur la terrasse 
des Iles Baléares. 

Coup sur coup, VArchytaty VAlpkonee et laFélieiéard^ 
ainsi qu'une trentaine d'autres , ont atterri. 

Sans qu'on ait eu aucun accident à déplorer, le 
nombre des concurrents diminuait à vue d'œil. L'intérêt 
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se partageait entre les quatre aéronefs que je viens de 
nommer, qnand un appareil étrange, seul de son genre 
tout nouyeau, a rapidement pris les devants. ^ 

Il s'appelle le Rayon , n'a ni ailes , ni palettes , ni plans 
latéraux ou supérieurs , ni roues , panémores, raquettes , 
disques ou hélices. C'est un projectile automoteur de 
forme allongée, lumineux, transparent, élastique, 
flexible , glissant dans l'air comme une anguille dans 
l'eau. Les innombrables spectateurs de la régate étaient 
frappés d'étonnement à l'aspect de cette couleuvre 
aérienne dont Télan tenait du sortilège. On se serait cru 
revenu au moyen-âge et aux balais du sabbat. A 
Mayorque , le Rayon s'est roulé sur lui-même , puis se 
redressant , il a repris sa course. On l'a vu doubler, tri- 
pler de vitesse , dépasser toutes les barques iptères et 
s'arrêter avec une précision parfaite au seuil du palais 
de cristal. 

En moins de vingt minutes il avait efTeclué son trajet 
de retour. 

Son adroit inventeur et capitaine n'est autre que 
Victor d'Hiems qui , à la vérité , a été puisamment se- 
condé par Lucien Géhailes. La chimie, comme nous 
l'avions bien prévu , mon cher Yaron , triomphe de la 
mécanique. L'aviation entre dans une phase nouvelle. 
Que ne fera*t-on pas le siècle prochain ? L'imagination 
recule épouvantée devant cette simple question. 

Le moteur du Rayon est la lumière. Mais comment 
agit-elle ? Comment peut-elle imprimer le mouvement , 
la direction et pour ainsi dire la vie à l'appareil projectile? 
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Comment 8*y preifd-'Oii pour gouverner, maiiriser, mo- 
dérer UQ tel ageikt ? 

Yiclj^r d'Uiems a dit devant moi aux princes qui rin* 
terrogeaient : 

— J'aurais pu aller vingt fois plus vite ; c'est par excès 
de prudence que je me suis borné à ne faire que dix 
lieues à la minute. 

J'ai besoin de renseignements pour te décrire le 
système nouveau du Rayon qui a , comme de raison , 
obtenu le premier prix. 

L'aviso aérien destiné à ton escadraile d'exploration 
part tout à l'heure, je n'ai que le temps de monter sur 
ma terrasse et de me jeter dans mon hélicoptère de ville 
pour porter ma lettre au bureau de la poste atmosphé- 
rique. 

A bientôt, cher Varon; ton meilleur ami, 

H. ÉLIBKOPTEE. 





p. s. — Je m*émerveiUe à la pensée des prodiges réservés ao 
siècle procliain, mais, dienx puissants I que penseraient de ce que 
nous voyons, 8*ils pouvaient eo être les témoins, MM. Baliioet, 
Emmanuel Liais, deLucy, Bourcart, S- G. le dnc d*ArgyU, Hareaa 
de Villeneuve, Le Bris, Joseph PUne, PiaUat, Nadar, de... 
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GHASSBS ET PÊCHES. 



L'aK>tfcatlon de l'aviation aux chasses el am pécbes a eu 
quelques résultats ttcbeni , dont w prëoccupent à des points de 
vue divers , la société protectrice des animaux , la section des 
prodvib allDieDtairas du comité des progrte , la section de» pro- 
dDlla iQdiuUlels , et enOn le sénat même de la paix. 

Comme le dit à al jnate titre dans son manUeale la nootella 
association pour la protection des végétaoi el des minéraux (1 ) ; 

• 11 faut oser non abuser ; 11 Importe de rw point épniser lei 
ressources des générations qui viendront après ta nMre; enSn 
l'homme en latte avec la nature entière , doit se montrer modéré 
eoTcrs elle et ne Jamais détruire pour l'atroce plaisir de détruire- • 



TI6BE8 BT LIONS. 

Les animaux féroces chassés sans dangers par les bergen 
aviateurs , tendent de [dus en plus à dlsparatlre. 
Ba Cbim el au Bengale 11 n'j a plus un tigre. 
Ba Algérie et au Sénégal, plus de lions. 

(1) Celte société proUetri ce des foréti, des mines et des fon- 
lainn , «it appelée t prévenir bien dts calaslropbes causées par 
1«« eiploilalioos irréfléchiea. — BUa est encouragée el protégé» 
pu le sénal -tribunal de la poix. 
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Le comité des Progrès vieot de mettre à Fétode la qoestion de 
la domestication de ces races. 

Au lieu de les anéantir, ne serait-il point possible de les sub- 
juguer on au moins de les rendre inoflensives? 

Une vaste arène de trois lieues carrées entourée de remparts 
infranchissables , sera consacrée à Tespèce lion. Une arène sem- 
blable à respèce tigre. Des éleveurs logés autour de FeDoeinte 
seront chargés de donner à boire et à manger à ces animaux. 

L'usage des avicelles permet de tenter un essai fort intéressant 
à tous les points de vue. 

L*on espère beaucoup du croisement des espèces asiatiques avec 
les espèces africaines. 

Depuis le déluge de Noë , les hommes ont peu à peu perdu Fart 
précieux de la domestication qu'il s*agit de relroiH 
ver. L'homme a soumis dans l'origine le cheval , le 
bœuf, le chameau , l'éléphant, n a fait artiflci^e- 
ment , pour ainsi dire , le chien , le mouton , la poule , le canard. 

Doit-il s*arré(er aux conquêtes antiques? 

Le tigre , le lion , la panthère, l'ours , l'aigle sont-Os iodMB|>- 
tables? ^ Nous ne le pensons pas. 

On sait que l'influence des dimats et des milieux est immense. 
Quelques parcs de lionceaux et de jeunes tigres seront installés 
dans les pays tempérés , et plus tard dans les pays froids. 

La section d'histoire naturelle qui , grâce à l'aviation , a déjà 
opéré tant de prodiges, fera encore ici quelque nouvelle merveOlle. 

La chimie élabore des produits alimentahres pour les espèces 
féroces. Elle extrait delà houille notamment, des corps gras, des 
suifs qui pourront très-économiquement fournir la majeure partie 
de la nourriture des tigres et des lions parqués. 
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PArVBE BAIiEIME. 

Vers la fin da siècle dernier, lasabstitution d'avicelles harpon- 
neuses aux baleinières , annula tons les dangers de la pèche des 
grands cétacés. 

La baleine , traquée par air, devient de plus en plus rare. 
L'aviation gui ouvre les mers des deux pèles , lui enlève ses 
derniers refuges. 

Le Comité des Progrès, justement alarmé, vient en consé- 
quence de prendre une excellente mesure conservatrice. De grands 
cantonnements , surveillés par desgarde-pèches aériens et mari- 
times , seront interdits aux pécheurs de baleine. 

D'autre part , la destruction des espadons et celle des requins 
sera encouragée par des primes coosidérables. 

Le Sénat de la Paix prépare un projet de loi universelle, qui 
rentrera tout naturellement dans le Code Alimentaire où elle 
fera suite à Texcellente loi sur la Chasse Aérienne Fluviale des 
crocodiles, caïmans , etc. . . . 

Sauver de la destruction totale Tinfortunée baleine, lui rendre 
des asiles inviolables , est une mesure d'économie politique de la 
plus impérieuse nécessité, et à ce titre bien digne de fournir un 
titre important au Code des Nations. 




Ii>Él4ÉPHAlVV. ^ 

La société protectrice des animaux vient de dénoncer au sénat- 
tribunal de la Paix , les abus de la chasse aux éléphanti. 

Les chasseurs aviateurs, par une piqûre cyanhydrique au bout 
de la trompe ou dans Tœil des éléphants sauvages , les font périr 
par centaines. Cette chasse meurtrière sera probablement inter- 
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dite. L*iisage du lacet, au moyen duquel on enlève les Jeones 
éléphants susceptibles d'être dressés serait seul permis. 

Toutefois, les éléphants dévastateurs de plantations , dont les 
troupeaux indomptables sont nombreux encore au sud de la 
Nigritie , pourront par continuation être chassés avec projectiles 
explosifs ou avec Javelots cyanhydriques. 




▲ÉBO-CHASSB A COIJBRB. 

LëS équipages iptères du grând-duc de TUkraine ont forcé deux 
aigles blancs qui ^ relancés par trois fois dans leur aire , sont 
tombés barrasses sur la cime du Mont-Chauve. — On voulait les 
prendre vivants. — Les aigles se sont défendus avec fureur, ont 
évité tous les lacets à nœuds ou à boules , et avec un instinct 
remarquable , comme s'ils eussent deviné que S. A. le grand^ac 
était le chef de Tattaquct Us se sont élancés sur lui pour Taveugler. 

Le grand-duc n*a dû son salut qu'à une décharge électrique , 
tnoyen extrême dont les chasseurs à courre évitent d'oser. Les 
deux aigles foudroyés, ramassés par on piqueor en avtoelle , 
étaient un assex piteux trophée , et la partie de chasse aorait 
fini fort tristement , si dans la seconde partie de la Joaniée on 
n'avait forcé un aigle roui de la plus rare espèce et ensoile deox 
loups que le prince a pris au lacet avec son adresse aocoaHunée. 
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. VAlJCOliliEllIB. 

La fchasse au faitcon faite en avicelle» lundi dernier, par 
8. A . S. la comtesse Salomé , a été remarquable par la rencontre 
d*an convoi de cigognes émigrantes. 

On sait que la comtesse s*bonore du titre d*amie des cigognes . 
qu'elle vit en familiarité, s*il est permis de s^exprimer ainsi ^ 
avec celles qui ont leurë nids sur les cheminées de son cb&teau, 
et qu'elle se complaît à voler en leur compagnie. 

Mais parmi les faucons , il y en avait plusieurs arrivés dé 
Belgique ou d*Arménie , très-après, peu dociles, et qui ne sont 
point revenus à rappel. 

Pour sauver les cigognes émigrantes , il a fallu cbaiser et lier 
les oi$eaux. 

La comtesse en est venue à bout« 

Aucune des cigognes n*a été blessée , et leur ordre de marche 
dérangé pendant près d'une heure , 8*est enfin rétabli. 

Ce qu*il y a eu de charmant, c'est que les cigognes reconnais- 
santes ont accompagné les avicellea de chasse de la comtesse 
Jusqu'au-dessus de son château , d*où en poussant de grands cris 
d*adieux , elles se sont ensuite éloignées à tire d*ailes 




COUTELLERIE POUR LES AYUTËURS. 

INSTRUMEITS tmm^ à^ HÉCESSAIRES 

DE CHASSE !?J^JEfc DE VOYAGE 
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Passage des Nuées-Bleues, N° 7, à Pentresol. 
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XXr SIÈCLE 



Cblouisseients. 



JL JL Trois palssanoes s'aocrobsent, grandissent ei se ra^ 

fennissent toi:0oar8 : •— L'Auour , la Scibhcb , la 

JUSTICB. 



• 



??? 



Trois aatres palasanoas déofoissent, as rapetlseant et 

e'affaiblissent sana œase : — La Haisb, lIotcobascb , 

LliuusncB. 

Lbs TftUDBB. — IhwUitme. 



La ghimib devenue, d'enfant qu'elle était ^ grande et 
sage personne , la mécanique » la météorologie, l'avia- 
tion, la pasilalie et la navigation sous- marine ont telle- 
ment changé toutes choses que , plus j'avance dans le 
dépouillement du Journal de Demain , plus je suis aba- 
sourdi par le stupéfiant inconnu qui en remplit les co- 
lonnes. 

J'hésite à croire que ce que je Us est écrit. Je suis en 
plein fantastique. Ai-je bien l'usage de ma raison? 
serais-je en délire? J'ai peur ! 

Mais aujourd'hui même , tout-à-l'heure « je viens de 
faire vingt choses qui dénotent que j'ai bien la jouissance 
de mes facultés pleines et entières. Je n'ai par mis mes 
bas à l'envers , j'ai donné une leçon d'orAographe au 
petit garçon de mon voisin , j'ai payé mon terme de 
loyer au représentant de N. Péreire, j'ai reçu la vbite 
d'un pseudo-inventeur et je l'ai détourné autant que 
possible de sa vaine recherche , j'ai servi d'arbitre à 
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deox hommes de lettres et j'ai concilié lear difTérend à 
leur complète satisfaction à tous les deux. 

Non, décidément, je ne suis point fou. 

Si les contemporains d'Henri IV, ressuscitant de nos 
jours, voyaient ce que nous voyons, la vapeur, Télectri* 
cité, la lumière à l'œuvre , les chemins de fer, les bar- 
ques à hélices, les usines mécaniques de tous genres, les 
canons formidables, les torpilles et Texposition univer- 
selle , ne se croiraient-ils pas visionnaires ? 

La vitesse des siècles est une vitesse accélérée , car 
dans Tordre scientifique et industriel chaque conquête 
facilite les conquêtes à venir. 

Mon étonnement, mêlé d'efTroi, l'emporte sur la sur- 
prise qu'éprouveraient , en 1868 , les bonnes gens de 
1600 , mais je ne suis pas insensé. 

Je lis bien ce qui est imprimé dans le Journal de 
Demain. Le monde est transformé. Je ne m*y reconnais 
plus. Cependant le texte est là sous mes yeux, je ne 
radote pas , je ne rêve pas , je traduis mot à mot, sauf 
les intraduisiblei néologismes désignant des choses 
que je ne soupçonne même point. 

Au sujet de la première barque insubmersible inventée 
par le chevalier de Razilly , Malherbe écrivait au sei- 
gneur de Peiresc : a La commune opinion est que cela 
se fait par magie, d Je n'admets, moi, d'autres sorti- 
tiléges que ceux de la Science , mais je n'en suis pa» 
moins dans le même état que le bon Malherbe, 

Il me devient impossible d'indiquer, même sommai* 
rement, les innombrables invraisemblances qui se 
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pressent , s'entassent , s'accumulent dans le Journal de 
Demain. Je n'ai plus le temps de lire , je suis réduit à 
feuilleter en courant ; j'omets à coup sûr des choses 
essentielles ; je jette ça et là sur le papier quelques 
notes. A partir de Tan 3001 tout est incohérent. 

L'avenir défilé devant moi comme les poteaux et les 
parap<)ts d'un chemin de fer, quand le train est lancé 
à toute vapeur. 

Je ne vois plus, j'entrevois ; je suis ébloui , pétrifié , 
muet Accablé de fatigue , je ferme les yeux et j'en- 
tends une voix menaçante qui crie : , 

La fin du monde par la science ! 

Je voudrais protester, le souffle me manque. 

Tenez ! voici les notes que j'ai prises , pensez-ea ce 
qu'il vous plaira. 




LBS DBUX POLBS. 






Le séjour des pôles, fort agréable en été^ ne laisse point 
que d'être assez pénible en hiver , malgré le chauffage 
estival artificiel , sjstëme Victor d'Hjems^ et les spkn- 
dides spectacles de la nature amrtro^réale. 
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C'est poQfqi^oi , vers réquinoze^ un immense convoi 
d'émigrants se porte d'un p61e à l'autre. 

L'étude 9 aujourd'hui complète , des courants atmo- 
sphériques rend très-facile ce TOjage dont la durée 
mojeone n'est que de soixante heures. Toutefois ^ pour 
aller du continent austral à Tarchipel boréal , attendu 
que l'on passe au-dessus des terres depuis le cap de 
Bonne-Espérance jusqu'à cap Nord , le trajet est de 
quinze à vingt heures plus court que le trajet inverse 
qui se fait au--dessus du grand Océan. 

Les aéroplanes dériveurs emportent environ quinze 
cent mille nomades des Qes Arctiques au Monde Antarc- 
tique dont le séjour est de beaucoup préféré par les po- 
pulations polaires. 

Au nord on esl toujours un peu à l'étroit. Le centre 
est maritime. La majeure partie des émig^ants, culti- 
vateurs y ouvriers mineurs ou pécheurs j prend ses quar- 
tiers du Cancer au Spitzberg, à Jean Majen, dans la 
nouvelle Suisse , la nouveDe Lorraine et sur les soixante 
Oursiennes , contrées insalubres trop éloignées du pôle. 
Au Sud y au contraire 9 Gébusalem, la capitale , est 
ezectement bttie sur le pôle même, dans une vallée 
délicieuse. Les touristes des auUes continents j accou- 
rent avec un empressement qui ne cesse d'augmenter. 
Les douces chaleurs de décembre , janvier et février 
(vieux stjle) n'ont rien de comparable. 

La fusion électrique des banquises australes rend 
abordables les hftvres sûrs et nombreux qui entourent 
ce continent fortuné. Les quatre fleuves qui prennent 
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leur source dans les collines circulaires arrosent des 
campagnes d'une beauté sans égale. 

Les murmures de la végétation qui croit à vue d'œil, 
donnent aux habitants un concert dont l'harmonie est 
cause que, dans llntérét de Tart, une- école intematio* 
nale de musique j a été instituée. 

Le premier prix a été décerné, cette année , au jeune 
Ruprecht Mejerbeer qui, s'inspirant de la Nature , a 
produit une symphonie merveilleuse. 

Le second prix devait élre partagé ex œjuo entre 
Mlle. Aiguillette Ghassepot et M. Modeste Âmstrong. 
Mais ce dernier , aux applaudissements de Tunivers 
musical, s'est galamment retranché dans le premier 
accessit. 

Le grand lama Boud-Hian-Eoung, timateur passionné 
de musique moderne , était venu tout exprès du Tibet à 
Qébnsalem. U a décoré de l'ordre Asiatique du Fifre- 
Bleu messieurs Mejerbeer et Amstrong; mais non moins 
épris de la beauté que du talent de Mlle. Aigpiillette 
Ghassepot, il l'a demandée en mariage. 

Boud-Hian-Eoung est un prince aimable qui a su 
plaire à la charmante musicienne dont les parents ont 
été trop heureux pour faire attendre leur consentement. 
Le premier ban vient d'être publié télégraphiquement à 
Lassa , où la cérémonie du mariage sera célébrée au 
commencement du quatrième mois solaire. 

On assure que les princes français ont accepté l'invi- 
tation d'jr assister, et cela est d'autant plus vraisemblable 
qu'à c^tte époque de l'année ^ d'après l'atlas de J. B. 



\ 
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Maurjr y les vents régnants à la hauteur moyenne de 
600 mètres , portent directement de Paris au Tibet avec 
une vitesse de vingt lieues à l'heure. 




CHOSES PLUS INCROYABLES. 

L*iD(ervention de tous dans les affaires éecbacnn, H rinler- 
veation de chacun dans les affaires de tons étant reconnue comme 
d*équité absolue, lUndifféronce des formes de gouvernement en 
est la conséquence. 

Le roi de Bulgarie vient d'instituer la république et de prendre 
sa retraite au bout de trente ans de bons et honorables services. 

La république de Bolivia vient de nommer roi M. Piano, dont 
les talents et le sèle sont la meiUenre des garanties de prospérité. 

Le dtctalenr dlsiande étant mort subitement , ne sera pas 
remplacé. Toutes les consignes établies par ce regrettable admi- 
nistrateur sont maintenues, car il n*y a aucun motif pour les 
changer. 

Attendu leur complète communauté d'intérêts et leur situation 
géographique , le grand duché de Tobolsk et la principauté de 
Tomsk, viennent de se fondre en un seul état qui prqiid le nom 
de Régence d'Oby. Cette régence sera gouvernée par trois cousais 
siégeant à HéUooptérof . 
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GRANDE POUTIQUB UN1VBR6B1XB. 

La question dn calorlqoe est la prir.c'pale 
alTaire de la session da solstice du Cancer. Les 
députés de iLUs les Elata du monde se rassem- 
blent i Panama pour la traiter. 
Seront entendus à titre d'cipcrtî MM. Victor d'Dyem^ , Jnlrs 
Resscr, Alfred Maury, le questeur Heta-StrepsA , et plasleun 
autres Oélâgués de ncs coqts savants. 

Tout porte à supposer que la iéf^lon des mlneora Ihermoeènei 
devra être mobilste. Lneescadraile mixte roopérerait par air et 
par neraux nobles travaai de la glorieuse I^Eion, 

NOUVELLE BIZARRE. 

v premier Constantinople de l'an 2015 rom- 
mence en ces termes: 
La temielé de la Justice eriminelle et l'actlvltri de la police 
assurant notre prospérlld, tout bomme de bien doH coopérer 
activement k leur énergique action. 

Notre doge Jean 8. T. est gravement compramis 
pour ses excès d'iDdulgence. On l'accuse d'avetr en 
connaissance de malvernitloiis qn'U n'annil pu 
dénonoees. 
Le Sénat' ^.bunal de la Paix Infome. 
Il nous serait bien péo&le d'antreadre que oe 
prince débounalre eut encoura la p?lM de» trann 
obll gai Dires. 



^^t 



"I 
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CATASTROPHES DE 2014 ET 2015. 

« 
TremblemeDls de terre à Paris-lcz-iard ns. 

Sauvetages opérés par les armées aériennes 
alliées de Germanie, de Grande-Bretagne, 
d*Espagne et d*lrlande. 

Souscription ii:lern:.tionale pour la réédifl* 
c ;tion de Paris-lci-Jardins. 





CONCOURS DE L'AN XL. 

«^ Le Comité des Progrès a mis an concours un traité 

^9k sur les moyens de prévenir les tremblements de terre. 

^M^ Les concurrents qui , selon le règlement, ne sont admis 

^H[qu*aprés acceptation préalable de la Commission, 
^^^ auront droit à une pension proportionnée à la durée de 
leur trayail. Us seront en outre indemnisés de tous les frais occa- 
sionnés par leurs recherches. 

Le grand prix sera décerné à Tauteur du meilleur mémoire. 

Des prix de moindre valeur seront donnés à tous ceux des 
antres auteurs dont les idées seraient de nature à préserver 
(ta fléau ou seulement à en atténuer les conséquenc(s. 
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Est-il possible que les hommes en soient arrivés , dès le XXl* 
siècle , à ce degré de sens commun I Ceci est plus invraisemblable 
que le défriehement des pôles. Quoi ! ^a. concours qui ne mine « 
qui n'obère personne, et combiné de sorte qde les concurrents sont 
précisément des gens aptes à concourir. C'est prodigieux ! 

De mon temps, les littérateurs capables de vivre de leur 
talent, s'abstiennent toujours de consacrer à traiter un sujet 
déterminé plusieurs mois de leur vie , au risque de ne pas obtenir 

le prix , et d'avoir en carton un 
manuscrit à Jamais improductif. 
D'où il suit que les prix de litté- 
rature sont inévitablement dé- 
cernés à des fabricants de caout- 
chouc , à 'des perruquiera ou à des repasseuses. Et il en est de 
même pour tous les autres genres de concours. A défaut de lin* 
guistes , qui remporta, l'autre jour, le grand prix de linguistique ? 
Vous le savez tons : un rempailleur de chaises. 



LONGÉVITÉ. . 

Les nettoyages de tous genres, an moyen de combinaisons et 
d'instruments ad boc , se font avec une promptitude, une faciiilé 
et une propreté inconnues de nos ancêtres. 
Or, propreté est santé. 

Les statisticiens attestent que , 
tempérance, la pro- 
moderne à augmenté d'une 
de dix ans la durée de 
humaine. 

Cet accroissement de population n^a rieo d*altrmant. 
L'alimentation minérale , les colonies aériennes et les colonies 
sous-marines rendent possible une population centuple de oeBe 
du UI« siècle. 



\Les statisi 
Jointe h la 
prêté moder 
moyenne de 
la vie huma 





AYBNTURBS EN L'AIR. 398 



OURAGAN. 

L*ouragaii da 21 sagittaire a répandu ralarmc 
dans Gazoville. On a craint an entraînement on 
^ dérive. Toute la garde nationale iptère a couru 
aux ventilateurs aéorodigues; mais la ville n*a pas changé de 
place, et dès le 22, tous les habitants vaquaient sans inquiétudes 
à leurs travaux acœulumés. 

non. •* n B'eft permis de bitir eo Pair ^*aaHl«ifU 4e FOcéaD, tSn de ne poiol 
porter onbrage à ragrkaitvre; tontefols lea Tilles et campagneiDoniadeffei- 
derant aéroplanes) sont aatoriiéei à dériver ao-dessof des conlioeatai maif toata 
balle lev est déreodqe. 






INCBNDIE SOUS-MARIN. 

Le 43 ariès, la florissante ville de Silex, b&tie 
sous TAtlantiqne par le 45' degré de latitude , a 
failli être dévorée par un incendie. 
11 a fallu fermer tous les canaux d'oxygène et ouvrir les robi- 
nets d*eau. Les hydronefs ^c sauvetage ont assez rapidement con- 
juré tous les dangers. On a cependant à déplorerla perte d'environ 
cent personnes, dont cinquante c irbonisées, trente asphyxiées par 
Li fumée ou par manque d'oxygène, le reste écrasées sous les dé- 
combres. — Deux malheureux enfants ont été noyés par défaut 
de surveillance de la part de leurs parents effrayés , qui les ont 
laissés sous la voûte centrale au moment de Touverture des 
robinets. 
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U IMPO NDÉR ABILITÉ. 

« La lumière, le calorique, le magnétisme et l'électricité ne 
sont ni des corps impondérables distincts , ni un seul et même 
corps impondérable, ni des états de corps, mais bien un seul et 
même agent passant par quatorze états , dont le plus complet e^t 
l'électro-magnéti-thermo-lumineux, 

» Tous les corps organiques ou inorganiques subissent cons- 
tamment l'influence de ce grand agent naturel, que le XI* siècle 
nomma Mmpoiadéralillité, sur lequel Dons n'avons 
JusquMci fait que des conquêtes partielles , et qn*il s*agit de sou- 
mettre définitivement au génie bumain. 

« La pbolergasie, la tbermogénie, l'aviation, la navigation 
sons-marine, l'alimentation minérale, le chauffage estival, 
Télectro-dynamique, la magnéti-culture , ou , pour généraliser, 
les plus fécondes des inventions , deviendront bien secondaires du 
Jour où Yimpondérabiliié sera notre eschve docile 



n 



Ainsi commence la thèse pour le doctorat ès-sciences 
du licencié Eînbilduogskraft (imprimerie Impossible, 
l'an S049)» c*est effrayant! — Quelles visées sans 
bornes I La plume me tombe des doigts ; mais voici deux 
fragments que m'apporte notre cher archiviste Adam- 
Run. 

Bon 1 c'est à trente ans de la thèse da docteur Einbil- 
duogskraft. — - Je les accepte. 





! LA PANTONBF. 395 



LA PANTO-NEF 




ou 
PL0N6E0R VOLANT DU XXI* SIËCLL 

Diangol , 1«' léo 2079. 

De plus fort en plus fort, comme jadis chez 
Nicolet y mon cher président. 

Voici qui dépasse toutes les ambitions répu- 
tées fantaisistes de Tantique Félix Nadar et de ses con- 
temporains, toutes les prévisions scientifiques des Babinet , 
des Emmanuel Liais, des d*Esterno, duc d'ArgjU , de 
Lucj et autres savants de ce XIX* siècle qui entrevit à 
peine l'aube de nos grandes découvertes ; voici qui laisse 
bien arrière les applications des capitaines Béléguic et 
Bourgois pour la navigation sur ou sons-marine ^ et 
enfin toutes les merveilles du XX* siècle y tous les tra- 
vaux d'EIie Eopter , du Yaron de Montehaut , de Lucien 
Géhailes et de Victor d'Hiems. 

Vaéro-hyifimefy en simple français le plongeon- vo- 
lant ou, si vous aimez mieux, le vaisseau-baleine-oiseau, 
vient de faire son premier vojage au-dessus, au-dessous 
et autour du monde.— J'en étais. 




8^6 PIGEON VOLK. 

Avant d'adresser , en ma qualité d'historiographe de 
l'expédition , mon rapport électro-graphique à toutes les 
Académies savantes du monde civilisé , je vous en télé- 
graphie la primeur pour notre chère Société d'Aviation 
et de Navigation sous-marine (boulevard des Capu- 
cines, 35). 




Vous Savei que je partis de Paris-lez-Jardins , il j a 
deux ans , avec vos pleins pouvoirs , et qu'à peine des- 
cendu d^aéronef 9 je fus reçu avec tous les honneurs dus 
à votre délégué par les savants de ce pays. La question 
à l'étude y était la fusion de l'oiseau mécanique avec le 
vaisseau sous-marin. 

Les membres les plus avancés de la Société Diango- 
iienne affirmaient que cette extension des principes loco- 
moteiirs était possible. Ils résumaient leur pensée par le 
mot pâM^RATiON dont ils ont fait leur devise. D'après 
eux 9 il était déplorable qu'on fut obligé de changer à 
chaque instant de mode de transport pour allef par air . 
par eau ou sous l'eau. 

— Avec le navire , disaient-ils ^ nous voguons à la 
surface des mers, avec l'hjdronef nous nageons entrt 
deux eaui comflie le poisson , avec l'aéromoUve nou» 
volons comme l'hirondelle. Ces trois modié de ciroalaticL 
sont métne très-perfectionnés puisque nous ne craignoni 
plus aucun genre de naufrage : c'est bien , c'est très 
bien, mais ce n'est point asaes. L'heure est venue dt 
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créer l'aéro-bjdronef ou panto-nef , le véhicule pénétrant 
partout. 

— Irez-vou8 sons terre? répondaient les mauvais plai- 
sants. Vous ferez-Yous taupes et mulots ? . . . Nous de- 
mandons que vôtre panto-nef creuse son trou comme un 
lapin I 

On les laissa rire et l'on procéda aux expériences sur 
et sous le lac de Tchad dont les eaux baignent les appen- 
dices sep^ntrionaux des monts de la Lune. 

Parmi les savants, il j avait comme toujours , le camp 
des docteurs Tant-Pis, lesantifusionnistes : — « C'est 
avec raison , soutenaient-ils , qu'aux siècles passés nos 
habiles devanciers ont posé en fait la difierence constitu- 
tive des deux milieux. L'air est infiniment compressible 
et élastique, l'eau l'est infiniment peu. Par conséquent , 
il fut très-judicieux alors de renoncer au projet de diriger 
les aérostats et d'utiliser l'élasticité de l'air pour confec- 
tionner l'aéronef plus lourde que Vair à l'imitation de 
l'oiseau. De même , il fut sage de procéder en quelque 
sorte à l'inverse en imitant le poisson pour fabriquer le 
bâtiment sous-marin, l'ichthjnée, l'hjdronef , du poids 
de Veau* Les fusionnistes d'aujourd'hui , violent donc 
nécessairement l'une ou l'autre des deux lois , et par 
conséquent ils ne sauraient réussir. Puisque le ballon 
est indirigeable , la panto-nef est une folie insigne. » 

Ces docteurs Tant-Pis qui mélangeaient si mécham- 
ment la vérité à l'erreur , commencèrent tout d'abord 
par avoir raison. 
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Lorsque notre première panto-nef, descendue à tire- 
d'ailes des monts Diangoliens , plongea dans le lac , 
d'horribles craquiiments se firent entendre. Nous étions 
consternés. Au bout d'une heure entière y rien n'avait 
reparu à la surface. Hais les meilleures précautions 
étaient prises. Six hjdroneds remorquant autant d'hj- 
drostats stationnaient au fond. Les six hjdrostats furent 
amarrés autour de la malheureuse panto-nef. L'acide 
chlorhjdrique une fois en contact avec la chaux carbo- 
natée , l'eau fut violemment expulsée conformément à la 
précieuse invention de Yiau (du Havre) (M ^ et les sept 
appareils remontèrent ensemble. 

Le choc trop brusque avait brisé le mécanisme des 
ptérophores de la panto-nef. Une voie d'eau s'était dé- 
clarée sous le réservoir de sidérite comprimée. Trois cloi- 
sons étanches s'étant rompues, l'air s'échappa aux deux 
tiers, comme nous le vtmes bien aux bouillonnements de 
la surface du lac. L'asphjxie des expérimentateurs était 
presque complète quand on les retira. Grâce à Dieu , 
pourtant, personne n'avait péri. 

Mais une expérience trop hardie , une 
expérience téméraire contre laquelle je 
m'étais personnellement prononcé, faillit 
tout compromettre. Ainsi , au XV siècle , 
Olivier de Malmesbur j , au XIY* , Paul Ouidotti , au 
XV« , Dante (de Pérouse) , au XVIII* , le marquis de 
BacqueviUe , au XIX^ , l'infortuné François Letor , par 

(1) Voir l'Hjdro8Ut-yian , au Tolame la Vie navaU, eh. XII . 
in^tmiiom et progrèâ 
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leurs excès d'audace , retardèrent pour des centaines 
d'années la bienfaisante application pratique de la loco- 
motion aérienne. 

Cependant notre énergie devait triompber de tous les 
obstacles ; et après dix essais qui ont successivement 
amené les plus utiles perfectionnements, plusieurs expé- 
riences consécutives ajant réussi à souhait, le vojage 
que je viens de terminer fut décrété d'enthousiasme. 

^^^ Tous les anti-fusionnistes voulaient en 

* ^^^^^*^étre. Ils se vantaient d'avoir par leurs 

objections, amené le succès. ^ GFrand 
merci I 

Entre le neuvième et le dixième essai , les capitaux 
manquèrent, et tout eut été perdu, et les docteurs 
Tant-Pis auraient triomphalement enterré lé projet, sans 
l'admirable foi d'une ignorante sublime , l'infante Isa- 
belle Quandméme qui , à l'insu du prince Régent son 
oncle , nous fit secrètement parvenir le prix de vente de 
tous ses bijoux, c'est-à-dire quarante millions de Cauris- 
Diangoliens (1,500,000 fr. monnaie de France}. 

Cinq cent mille francs nous ont suffi pour réussir. 





Dès le lendemain du succès, nous proclamions la 
libéralité de la princesse.. Son oncle l'en a félicitée. Les 
Diangoliens photergasièreut en son honneur. Tous 
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les princes et potentats de l'Afrique centrale la deman- 
dèrent en mariage. Les caravanes qui^ parterre, par 
air ou par eau, lui portaient des diamants ou des pier- 
reries , ne cessèrent , durant plus d'un mois , de s' ar- 
rêter devant son palais. Par le chemin de fer galvanique 
du Caire à Diangol (embrancLemenl de Tombouctou} , le 
sultan Pharaon XLIIP vient de lui envoyer une ambcs- 
sade qui pourrait bien amener de mémorables fiançailles. 





La pan ton ef V Eclair, destinée au grand vojage , 
faisait cependant ses derniers préparatifs. 

Sur cent personnes qui ont pris part 
à la campagne , il j a eu , toutefois , 
guarante-neuf anti-fusionnistes... qua- 
rante-neuf Bertrand ! . . • . Et le Raton 
principal , c'est-à-dire le savent ingénieur Roch Tenax , 
promoteur du projet primitif, était à la prison pour 
dettes. La contrainte par corps existe encore, comme 
vous le vojez, à Diangol, mais on^ parle de sa suppres- 
sion prochaine en même temps que de l'adoption de 
notre code pénal. 

Sans la princesse , M.^Tenaï, traité en sau- 
vage , n'iiurait pas même été des nôtres. Grâce 
à elle, par bonheur, justice lui fut rendue an 
dernier moment , et , la veille du départ, malgré 
tous les mauvais vouloirs des envieux, en dépit des 
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yitrigues du capitaine Flagoraet , il a été réintégré dans 
ses {onctions et a repria le commandement de l'expé- 
dition équatoriale. 

Viye l'infante Isabelle Quand-même ! 

• 
• • 

Nous sommes partis des hauteurs de Boloda, le 
1^ janvier y au point du jour , gouTemant sur le golfe 
de Guinée où nous avons pris eau le lendemain vers 
midi y après un trajet aérien d'environ trois cents lieues 
par vent contraire. Ensuite, durant quelques heures , nous 
avons navigué à la sur&ce de la mer , avec une extrême 
facilité , quoique une récente tempête rendit les lames 
très-hautes et fort dures. Mais l'impatience d'explorer le 
fond des eaux étant générale , notre excellent capitaine 
Roch Tenax a cédé à nos vœux. 

Au commandement : a Comprimes ! » nous nous 
sommes portés aux pompes refoulantes, et la nef s'a- 
lourdissant à vue d'œil, est descendue en moins de cinq 
minutes au ras de l'eau, flottant à peine, près d'immerger. 

Au deuxième commandement : « Fermes tovt t » 
les six dernières ouvertures encore en communication 
avec l'extérieur , ont été hermétiquement closes. Ces six 
hublots ou soupapes de la calotte ovoïde longitudinale , 
comme vous le concevez , mon cher président , sont in- 
dépendants de la coque interne. On ne doit donc les fer- 
mer qu'au- moment de plonger. Le capitaine a passé 
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rinspection générale des diverses parties de la panto- 
nef. On a éteint les feux et allumé seulement quelques 
lampes Davj-Turleston. 

Enfin le moteur à sidérite comprimée se trouvant 
prêt , au troisième commandement : « Ascenston eu 
arrière, drsceiisloii par Tairantt » les deux 
gouvernails horizontaux ont été barrés en sens inverse , 
et le mécanisme des ailes-nageoires (ptérophorea-Tenax] 
nous a fait descendre par l'oblique avec une puissance 
merveilleuse, sans lamoindre secousse. Nous n'éprouvions 
aucune gène. Jamais hjdronef n'opéra sa descension avec 
autant de facilité. Et j'affirme que la panto-nef est en c^ 
supérieure aux ichthjnées les mieux manœuvrantes. Nos 
éponges respirantes perfectionnées, en hyper- f^llion 
éthiopien , fonctionnaient supérieurement. Et nous n'a- 
vions pas trop froid, quoique la chaleur, avant notre 
immersion , fut vraiment intolérable. 

— Eh bien ! que disais-je ! s'écriait par instants Roch 
Tenax. Avais-je tort ! Etais-je un charlatan , un trom- 
peur! Tout va bien, tout va bien! 

Les quarante-neuf anti-fusionnistes faisaient chorus 
tous d'une voix : — Parbleu ! c'était prévu ! nous l'avions 
toujours soutenu mordicus , prédit, calculé^ écrit, pu- 
blié , prouvé mathématiquement ! 

Un historiographe, mon cher président, 
vous le vojez, n'a souvent qu'à relater tout 
P i^ ^^ uniment les faits pour être le plus incisif 
• ^^^^^ des satiriques. 

Il était décidé que , sous un angle de cinq à six 
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degrés , on irait autant que possible jusqu'au fond. Mais, 
vers cinq heures du soir , la vigie d'avant ajant sigfnalé 
un banc de récifs sous-marins entre Hle du Prince et 
St.-Thbmé , nous dûmes remonter et nager entre deux 
eaux. 

Le soleil se couchant à six heures en ces parages , 
Tobscurité allait rendre toute manœuvre impossible. On 
a sondé, trouvé mouillage et jeté Tancre sous cent brasses 
d'eau. 

Ainsi , après une première nuit en plein ciel , volant 
à tire d'ailes au-dessus des déserts africains pavoises de 
constellations du firmament , nous passâmes la seconde 
dans l'Océan qu'étoilaient les lueurs phosphorescentes 
des animalcules sous^marins. Quels contrastes I quels 
spectacles!... 

f f ? 

• • • 

Mais les instants me manquent. Notre vojage, acci-» 
denté par mille rencontres étranges, a duré trois mois. 
Nous avons fait le tour entier du monde sans nous écarter 
de l'équateur de plus de dix degrés nord ou sud , si ce 
n'est pour notre relâche à Silex , pajs charmant. Enfin, 
;\QU8 sommes très -heureusement descendus hier sur la 
terrasse du palais de printemps de l'infante 
Isabelle Quandméme , à qui nous rapportons^ 
du fond de l'Océan Indien, entr'autres 
joyaux, une perle piriforme pesant soixante 
kilogrammes et répandant dans l'obscurité une clarté 
presque égale à celle de la lune 
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Nous lui rapportons aussi, du cratère du Gotopaxi 
dans lequel nous avons pénétré en volant comme un 
gigantesque cheiroptère , de splendides minerais d'une 
espèce et d'un éclat inconnus. 

La suite à une autre fois. 

Bien aviabUment , votre confrère et ami , 

PrOSPBR ViRIDDCy 

Historiographe de la panto-nef t Éclair- 
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(Gazette des Six MondesH) du 18 libra 2081). 

LE IIRTYR DE L'tVIATION. 

4868. ~ Pigeon vole , aventures en Vair, un 
volume îdH 8- — Cet ouvnge subversif est mis 
au pilon. — L*autcur , tradu t devant TAcadémle 
des Sciences de Paris constituée en cour prévô- 
taie, est convaincu du crime de lèse-bon-sens et 
condamné à monter en ballon Jusqu*à ce que 
mort s'ensuive. 
'^ 4869. — Complainte sur sa fin lamentable, 
avee cette épigraphe tirée de celle de Fualdès : 

Par les lois de la physique , 
Le corps da pauvre innocent 
,^ ,^^. Se trouvant privé de sang , 

jL TOnw Pitr nn miracle authentique , 

Surnage aux regards surpris 
Pour la gloire de Thémis. 

Cette complainte , dont la date est évidemment erronée , cons- 
tate irrévocablement que rinfortuné» victime de ses convictions , 
rendit Je dernier soopir en répétant : 

PIGEON VOLEI 






(1) L* Ancien Continent, le Continent Colombien (Jadis Amé* 
rique) , le Monde Maritime (jadis Océanie), les Régions Polaires, 
le Monde Atmosphérique on Super Océiimeo , le Monde Sous^ 
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I. 

Avant dix ans, à dater de oe jour 4*' mai 4868 , — grâce aox 
efforts de Nadar et de ses coadjoteurs de 4863, aux Ikablles 
recherches de MM. Gébu de Willer , de Locy , etc. . et à la géoé- 
rense action de tAeronautical Society ofGreat Britain présidée 
par S. G. le duc d*Argyll , — le problème da vel aérien mécanique 
sera résolu expérimentalement. 

II. 

Avant vingt-et'Un ans, — malgré tontes les perséralions, en 
dépit des Anes, des savants et d*ane infinité d*aatres , -- la circo- 
lation atmosphérique sera entrée dans la phase d*ap|ilicttioa. 

m. 

Cinquante-sept ans après, la pratique de Taviation et do tni- 

cheman international fermera Tère mitrailleuse de la Barl>arle 

raffinée pour entr*ouvrir celle de la Civilisation naissante et de 

la Faix. 

Pour copie confonne : 

VJrckivUtet (^p-nç ANHP. 
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lËtades MarlMes : l'Obibut bt l'Ogcidbnt. 
• Nouvelles histouqubs. 



24 



414 



l*em floarte de Jour. 
Contes dlaphanefl. 
Photo^rapUefl à la plvme. 
li'Ame du IWavIre (nouvelle édition). 

lia Ceurenne naTale ( nouvelle édition ). 
Alpbabet vnlTenel. — Tr4ité ob Pbokétiqub. 
Le Oaillard d'arrière ^ poèmes marins. 



L'AÉRONAUTE 

BiDetil aeuiel iiterulinil le la MTiiatwt aériene. 

» l Paris • fr. 

PAR AI : I DApartbmknts. . 9 fr. * 

( Éteangbb. ... » le port en SQB. 

BuESAOi : RUE DU FAUB8UR6-M0RTMRTRE, r I8.APMIS. 



UU*. Isprtairie L.9n9i. 
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